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« Quelle élait donc celte force terrible qui poussa le 
peuple poloDais à s'emparer des terres russes et à rc- 
Tonler la nalioDalilô rue se au-delà du Duièpre? Celait 
le pouvoir colossal de l'Eglise qui, ayant pris la cause 
polonaise sous son patronage, en avait fait sa propre 
cause, n 

ADAM MITZKIKVITOn. 



«Ali carrière glorieuse de Sobiesky, les Czartoryisky 
ont préféré la voie — moins droite, mais plus sûre — 
de l'intrigue. » 



a Notices sur ies familles iliustres et tttn'cs 
de la Pologne, » — Paris ^ 1862. 
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LA QUESTION POLOUAISE 



Que9tioD polonaise daoft le monde slave. — Lutte, durant cinq siècles, 
du clergé latin contre la Russie. —Caractère des affaires polonaises. 
— Le perpeiuvan mobile de la cause polonaise. — Eclaircissement des 
affaires polonaises. — Importance de la Russie occidentale pour la 
cause polonaise. — Fermentation du polonisme. — Obscurité des af- 
faires polonaises. — Le terrorisme. — L^œuvre du grand édifice. — 
L^amour de la patrie des Polonais. — Les princes Czartoryisky.— La 
propriété foncière. — Droits de la noblesse. — Administration élec- 
tive. — Administration gouvernementale.— La nationalité polonaise. 
— La religion. — La langue. — Etablissements de Tinstruction pu- 
blique. — Solidarité des classes privilégiées de la Russie occidentale 
et de la Pologne dans les menées révolutionnaires. — Opposition 
tacite de la société polonaise. — Le joug polonais.— Le parti russe 
en Pologne. — Les autorités russes. — Les moments critiques.— Les 
Israélites. 



La Russie et la Pologne présentent, dans le monde 
slave, deux peuples qui ont acquis, chacun, une im- 
portance particulière. La Pologne, s'étant développée 
sous rinfluence d'une civilisation étrangère, devint 
une élève docile et soumise aux doctrines de ses maî- 
tres intéressés. S'étant plus tard proclamée la rivale de 
la Russie, elle tomba sous l'insuffisance des élé* 
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ments hétërogènes et incompatibles avec Torganisa- 
tion (l'un Etat slave. Ses moments de gloire et de puis- 
sance furent de courte durée, et cependant, jusqu'à 
nos jours, elle n'a pas renoncé aux aspirations vers le 
retour du passé. 

Aussif depuis que la Russie a été appelée à tenir la 
première place parmi les peuples slaves, les Polonais 
ne cessent-ils de nourrir des projets hostiles à la 
cause du panslavisme. Pour justifier ce détachement 
de la cause slave, ils s'évertuent à lui donner un ca- 
ractère légalement national, en faisant dans leurs re- 
cherches scientifiques remonter l'origine des Ru&ses 
à la race mongole des l'ourans, hostiles aux slaves, et 
et en étayant cette assertion de nécessités politiques et 
d'autres arguments spécieux (1). Ce peu de mots ca- 
ractérisent suffisamment ce que les Polonais sont con- 
venus d'appeler la cause polonaise^ c'est-à-dire leurs 
prétentions à la prééminence parmi les peuples slaves, 
ainsi que les moyens qu'ils emploient pour faire réus- 
sir leurs projets. 

Constantinople et Rome, sièges de deux patriarcats, 
furent deux sources d'où jaillirent les lumières du 
christianisme pour les païens de l'Europe, parmi les- 
quels les peuples de la race slave reçurent les vérités 
de l'Evangile : les Russes — de Constantinople, les 
Polonais — de Rome. Le pape, patriarche de Rome, 
obligé de soutenir et de protéger le christianisme, 
nouvellement introduit parmi les peuples et les hordes 
barbares, fut nécessairement amené à aspirer au pou- 
voir temporel. Ces tendances ne cessèrent point lors 
même que la foi chrétienne n'eut plus besoin d'être 



(1) Douchinsky, « Peuples Ârya? et Tourans, » Paris, 1864. Intro- 
duction. 



Digitized by 



Google 



— 5 — 

protégée de dehors; au contraire, la prépondérance 
morale que recherchait le clergé latin dégénéra bien- 
tôt en efforts pour subordonner le pouvoir séculier au 
pouvoir de l'Eglise. Les pontifes de Rome, tendant à la 
domination universelle, trouvèrent dans le clergé ca- 
tholique, voué au célibat, des légions ardentes et dé- 
vouées aux intérêts de la papauté. La puissance de 
TEglise devint dès lors le but unique de toutes les am- 
bitions du clergé célibataire. 

Appelé à desservir les autels chrétiens, le clergé 
latin fit de ce devoir une question de second ordre, et 
voua toute son ardente sollicitude au pouvoir temporel 
et à la domination universelle. C'est ainsi qu'entre les 
mains des prêtres catholiques, suivant la juste expres- 
sion de Ladislas Mitzkiéwitch, « la religion devint la 
servante de la politique (1). » 

Vers rOrient de TEurope, la Pologne servit de li- 
mite à la propagation du catholicisme parmi les 
peuples païens ; plus loin, dans la Russie occidentale, 
il trouva Torthodoxie déjà établie ; ce qui cependant 
n'arrêta point les efforts des missionnaires. Guidés par 
le désir d'étendre partout leur influence, les prêtres 
latins, sans songer à convertir les Juifs qu'ils pri- 
rent au contraire sous leur protection, pour en faire 
des aides zélés, dirigèrent tous leurs efforts contre 
le peuple dominant, le peuple russe, qui déjà profes- 
sait Torthodoxie. La mission devint alors de la propa- 
gande^ occulte. 

Le pouvoir monarchique, en se consolidant, mit un 
terme aux tendances de l'Eglise romaine; mais en Po- 
logne les éléments de la République étaient de nature 

(1) Mitzkië^itch. « Czartoryisky.it Paris, 1863, pag. 24. 
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à permettre au clergé de maintenir la suprématie de 
l'Eglise sur des principes immuables. 

La Russie occidentale, tombée plus tard sous la do* 
mination polonaise, ne cessa dès lors d'être, durant 
cinq siècles, le théâtre d'une lutte acharnée du ca- 
tholicisme contre l'orthodoxie . L'extrême violence et 
l'acharnement que le clergé catholique apporta dans 
cette lutte à l'époque de la République polonaise, se 
changèrent, depuis la réunion des provinces occiden- 
tales à l'empire, en intrigues sourdes, corriiptrices et 
fanatiques, qui se manifestèrent plus tard par des ré- 
voltes armées. 

Dans les pays catholiques la défense chaleureuse 
des droits politiques du clergé fait entendre jusqu'à 
présent , du haut de la chaire , ces paroles : — « Le 
pouvoir monarchique oublie le pouvoir deTEglise; il 
oublie que cette dernière possède entre ses mains la 
puissance de la confession. » Dans quel sens, deman- 
dons-nous, doit agir cette puissance de la confession 
sur l'Irlande et la Pologne, faisant toutes deux partie 
des Etats où le culte romain n'est pas la religion do- 
minante ? Les événements qui viennent de s'accomplir 
peuvent servir de réponse. Ce n'est pas sans motif que 
ceux qui élaborent les écrits concernant la Pologne 
traitent souvent des affaires de l'Irlande ; les sourdes 
menées de Tune peuvent marcher de pair avec celles 
de l'autre ; c'est le résultat du même travail souterrain 
de l'intolérance catholique. 

Le clergé romain, fidèle à ses traditions séculaires 
de propagande et habile à diriger les consciences de 
ses ouailles, est parvenu à faire des Polonais les en- 
nemis jurés des Russes, et à mettre ainsi en lutte per- 
manente deux peuples de la même race slave. Exci- 
tant les passions des premiers, il les tient dans un 
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aveuglement tel, qu'il leur fait oublier leur passif et 
méconnaître les gages de prospérité que leur offrirait 
Tunion sincère avec une nation puissante d'une com- 
mune origine. La prospérité d'un pays dépend unique- 
ment de sa propre force. C'est elle qui, seule, justifie 
l'orgueil national ; qui, aux moments critiques, sou- 
tient l'Etat, fait hautement valoir ses droits à l'équili- 
bre politique et impose aux autres pays le respect ou 
la crainte. C'est pourquoi l'Espagne tend à l'union 
avec le Portugal ; c'est pour la même raison que les 
événements récents ont ranimé les espérances des peu- 
ples Scandinaves ; et les dernières guerres ont prouvé 
à l'évidencô quels étaient depuis longtemps les vœux 
de l'Italie et de TAllemagne. Les Polonais et les Ir- 
landais, avec leurs adhérents hongrois, — les Mag- 
gyares, sont les seuls peuples en Europe poussant jus- 
qu'à l'oubli des enseignements de l'histoire leur 
monomanie politique. 

C'est sous l'égide d'un clergé omnipotent que se 
constitua l'ordre social en Pologne. Ne reconnaissant 
d'autre souveraineté que celle du pape, au détriment 
du pouvoir légitime du pays, le clergé donna un fu- 
neste exemple à la classe privilégiée, la haute no- 
blesse qui, à son tour, trouva le moyen d'établir 
une république tout en conservant la royauté. Les 
seigneurs, divisés en partis opposés et guerroyant 
entre eux, étaient devenus les arbitres des destinées 
delà nation, se servant de la petite noblesse comme 
d'un marche-pied pour arriver au but de leurs ambi- 
tions. Il en résulta dans les affaires publiques en Po- 
logne un tel chaos, pour ainsi dire systématique et 
légal, qu'il devint impossible d'y porter remède. La 
Pologne croula, mais la iaoblesse et le clergé restèrent 
debout pour prolonger jusqu'à nos jours l'ôgonie de la 
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Pologne. Les anciens éléments, sous le masque des 
doctrines modernes, continuent à vivre de la vie d'au- 
trefois. Le parti clérical est demeuré fidèle à son into- 
lérance invétérée, ainsi qu'à la propagande romaine 
et à son indépendance du pouvoir séculier. Les sei- 
gneurs n'ont pas renoncé à leurs aspirations, et, en 
vrais prétendants détrônés, s'efforcent, par de sourdes 
intrigues, d'arriver à leur but ; la noblesse foncière, 
composée de soi-disant blancs^ adhérant comme autre- 
fois aux seigneurs, grossit leur nombre ; et les membres 
delapetite noblesse enfin, dits les rouges y leur servent 
d'instrument. Des ruines de la Pologne, amalgame de 
monarchie et de république, les Czartoryisky héri- 
tèrent les principes monarchiques, et les soi-disant 
démocrates Polonais les principes républicains. C'est 
ainsi qu'à la chute de la Pologne survécut l'anarchie 
de la République polonaise qui, de nos jours, a fait 
place à une lutte intestine des partis. Le polonisme 
artificiellement implanté dans la Russie occidentale y 
poussa de fortes racines, au lieu de disparaître sans 
retour sous l'influence de la nationalité russe. Il 
trouva des défenseurs dans les membres de la no- 
blesse russe, lesquels, devenus catholiques, préférè- 
rent une nationalité étrangère à celle de leur patrie 
primitive. 

Plus de soixante-dix ans s'étaient écoulés depuis 
que les souverains de toutes les Russies avaient récu- 
péré les provinces occidentales de Tempire, l'ancien 
patrimoine russe; mais pour y parvenir, ils avaient été 
obligés de lutter à quatre reprises, les armes à la 
main, avec le polonisme. Cette lutte, si souvent répé- 
tée, est d'autant plus remarquable que, hormis les 
classes influentes, le peuple, tant orthodoxe que grec- 
uni, et même les catholiques avaient toujours été 
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animés d'une haine profonde contre le nom polonais. 
Déplus, lors du dernier partage, la Russie avait trouve 
dans la noblesse des provinces nouvellement recon- 
quises de nombreux partisans qui, dans la chute de la 
République, virent la fin de tant de désordres, de 
troubles et d'anarchie. Comment se fait-il donc, dira- 
t-on, qu'en présence de tant d'éléments favorables à 
la Russie, ses souverains ne soient par parvenus jus- 
qu'à présent à consolider leur pouvoir dans ces con- 
trées ? C'est que TEglise catholique continue à pro- 
pager parmi ses adeptes la haine de la Russie, et que, 
confondant la religion avec la politique, elle a changé 
ses machinations d'autrefois contre le culte orthodoxe 
en une conspiration toujours active et qu'aucun des 
grands événements de ce siècle n'a pu arrêter. La 
conspiration de 1793, sous les auspices des Czarto- 
ryisky, poursuit son œuvre sous le nom de la cause 
polonaise ; elle se manifeste par des insurrections ar- 
mées toutes les fois que la situation politique de l'Eu- 
rope semble favorable aux projets des patriotes polo- 
nais. 

Le» prétentions ambitieuses des Czartoryisky ont été 
plus d'uuje fois démasquées ; mais tenant toujours 
entre leurs mains, depuis' la chute de la Pologne, 
l'étendard de toutes les aspirations polonaises, ils se 
voient puissamment secondés par le clergé latin qui, 
peu scrupuleux sur le choix des moyens, leur fournit 
sans cesse des champions ardents et prêts à se jeter 
dans toutes les entreprises hasardeuses. Dans les actes, 
aujourd'hui dévoilés, de l'œuvre souterraine polonaise 
pendant les soixante-dix dernières années, on voit figu- 
rer deux grands foyers servant à exciter les passions et 
à provoquer les révoltes : les prêtres^ et les représen- 
tants des seigneurs polonais, les Czartoryisky. C'est 
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autour d'eux que sont venus se grouper les débris de 
Vancienne Pologne ; c'est à leur voix qu'obéissent les 
champions fougueux des deux sexes, qui n'ont jamais 
manqué en Pologne, depuis rhabitation seigneuriale 
jusqu'à la chaumière dû Chlakhtitz (1). L'insurrec- 
tion de 1830 engendra de nouveaux meneurs, formant 
le parti révolutionnaire des démagogues polonais, dits 
leB rouges. Ce parti, composé d'aventuriers avides 
de pouvoirs, d'influence et de richesse, sans autre force 
que celle de ses propres forfanteries, n'a jamais été 
capable d'autre chose que de basses actions et de cer- 
taines vilenies politiques. Ces chevaliers d'industrie 
sont néanmoins plus que tolérés des Czartoryisky et 
des blancs^ ainsi que du clergé ; ils voient en eux un 
instrument dangereux, mais indispensable, et dont ils 
se servent comme de chair à canon au moment de 
l'action, prêts à les désavouer aptes les revers; et 
ils poussent leur sollicitude pour ces dignes protégés 
jusqu'à pourvoir à leur existence. Le noyau de ce 
parti remonte aux jacobins du temps des derniers 
jours de la République. Fruit des tendances séculaires 
de la Pologne à imiter la France, ces jacobins avaient 
alors pour chef le prêtre KoUontay, que les Czarto- 
ryisky s'empressèrent de gagner à leur parti. C'est 
encore sous le patronage des seigneurs que les jaco- 
bins polonais, voyant la France, après la chute de 
Napoléon P', impuissante à protéger leur pays, se 
mirent à travailler la jeunesse des établissements do 
l'instruction publique. C'est ainsi que, grâce aux soins 
de Czartoryisky, le jacobinisme s'infiltra dans l'Uni- 
versité de Vilna, qui devint une de ces pépinières de 



(I) C'est uiusi qu'on nomme en Pologne les membres de la pe- 
tite noblesse. 
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conspirations qui fournirent plus d'une victime à l'in- 
surrection de 1830. 

La noblesse d'origine polonaise est peu nombreuse 
dans les provinces occidentales; mais le clergé romain 
et l'œuvre latente des Czartoryisky ont fini par polo- 
niser la noblesse indigène, d'origine lithuano-russe, 
au point que cette dernière, et parmi elle des descen- 
dants même de Rurick, tout en étudiant soigneuse- 
ment leurs arbres généalogiques, n'hésitent pas à se 
considérer comme des Polonais, au mépris des 
monuments sur lesquels se lisent, gravées en lettres 
russes, les offrandes que leurs ancêtres, dans leur 
zèle fervent pour l'orthodoxie, ont faites aux églises 
orthodoxes, léguant ainsi à leur postérité le soin de 
défendre leur culte contre les atteintes de la catholi- 
cité. Les esprits entretenus, durant des siècles, dans 
les ténèbres par les prêtres et surtout par les jésuites, 
se corrompirent à un tel point qu'il n'est pas rare au- 
jourd'hui de voir des personnes appartenant à la no- 
blesse russe polonisée, hommes, d'ailleurs, fort éclai- 
rés et instruits, opposer à des témoignages historiques 
incontestables ce sophisme plus que bizarre : « mais, 
avant de devenir chrétiens, nos ancêtres n'avaient-ils 
pas été païens, et devrions-nous pour cela revenir au 
paganisme? » C'est qu'en efïet TÉglise catholique 
considère l'orthodoxie comme un schisme. 

La noblesse russe, ainsi que toute la population, à 
partir de la fusion de leurs domaines avec ceux des sou- 
verains de Moscou, virent en eux leurs monarques lé- 
gitimes et une patrie commune dans le vaste empire 
russe ; tandis que la noblesse de la Russie occidentale, 
nourrie dans le régime de l'anarchie, où elle avait pris 
une si large part pendant la République polonaise, ne 
peut se faire aux principes , plus modernes, d'ordre et 
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de sécurité, seules bases solides d'un Etat régulière- 
ment organisé. Cette noblesse se plait à suivre l'exem- 
ple des princes Oginsky et Ostrogsky qui, fidèles aux 
traditions des temps féodaux, ne trouvaient pas incom- 
patible d'être à la fois orthodoxes et de combattre la 
Russie. 

Le croirait-on? C'est dans de tels exemples que 
la noblesse polonisée actuelle va chercher la justi- 
fication des événements de notre siècle, depuis l'inva- 
sion de Napoléon en 1812, qu'elle avait appelée de 
tous ses vœux et favorisée de tous ses moyens, jusqu'à 
l'attaque armée exécutée en 1863 contre un petit bourg 
inoffensif comme celui de Horki! La noblesse en 
question semble, grâce aux soins du clergé latin, 
n'avoir rien oublié ni rien appris depuis 1794. 

Les sourdes menées, pratiquées en commun pen- 
dant de longues années, la coopération dans qua- 
tre révoltes^ ainsi que les défaites et les malheurs 
communs qui s'en suivirent, ne servirent, même 
sous la domination russe, qu'à resserrer l'union de 
la noblesse de la Russie occidentale avec celle de 
la Pologne. Cette union, faible sous la République 
qui, jusqu'aux derniers jours de son existence, avait 
vainement recherché une fusion complète avec la 
noblesse russe polonisée, trpuva plus tard un fort 
appui dans l'Eglise catholique qui, jusqu'à nos jours, 
s'emploie avec une sollicitude toujours croissante à 
l'entretenir et à la fortifier. Les prêtres usent de 
leur ascendant religieux pour attiser et entretenir 
le feu des conspirations ; et la noblesse polonisée qui 
y prend part ne se doute guère qu'en agissant ainsi 
elle se rend coupable de trahison envers sa véritable 
patrie, la Russie. 

Les classes éclairées en Irlande ont fini par devenir 
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anglaises. L'Eglise seule/ grâce à la proximité de la 
France, a su maintenir le peuple dans le catholicisme. 
La noblesse de la Russie occidentale, tout au contraire, 
avait embrassé le culte romain, tandis que le clergé 
catholique, comme en Irlande, continue ses efforts 
pour latiniser le peuple. Elle tend à ce que ce peuple 
forme, comme les Irlandais, « une terrible confédé- 
« ration d'opprimés, couvrant l'Irlande de ses trames 
« mystérieuses ourdies dans l'ombre, et ne se révélant 
« que par les coups de foudre de sa formidable jus- 
ce tice. » C'est ainsi que s'exprime Gustave de Beau- 
mont dans ses études sur Tlrlande (1). Les partisans 
de la cause polonaise voudraient faire des habitants 
des campagnes dans la Russie occidentale une sem- 
blable classe d'opprimés. La propagande, répandue 
avec un redoublement d'activité dans ces provinces, y 
accomplit des progrès d'autant plus rapides que 
l'Eglise, arrêtée dans la voie des coercitions, exercées 
autrefois envers le peuple, y substitua, dans tout leur 
raffinement, les intrigues, les corruptions et toutes 
sortes de menées, suivant la doctrine des disciples de 
Loyola que «le but sanctifie les moyens.» Du temps 
de la République, le peuple, devenu grec-uni, envi- 
sagea cette union comme une concession inévitable 
faite au plus fort, et ne cessa d'ailleurs de nourrir 
l'espoir de revenir à l'orthodoxie avec le retour de la 
domination russe. Or, on se demande avec raison 
pourquoi la chute de la Pologne n'a pas entraîné celle 
de V Union? C'est que les ruses des prêlres, la dépen- 
dance du petit clergé grec-uni des propriétaires , les 
intrigues du haut clergé, et enfin les hésitations des 

(l) « VIrlande sociale, politique et religieuse, » Paris, 1863, tome I^ 
page 21. 
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autorités nouvelleinent établies paralysèrent les élans 
du peuple, et fournirent à YUmoriy fruit monstrueux de 
l'intolérance de l'Eglise latine, les moyens de prolon- 
ger son existence encore durant quarante-cinq années. 
L'indigence du clergé russe et la pénurie des églises 
orthodo:];:es avaient laissé encore un champ libre aux 
succès de la propagande romaine. 

Les documents relatifs aux affaires de la Pologne, 
depuis des temps immémoriaux jusqu'à la dernière in- 
surrection, démontrent que les prêtres catholiques ont 
toujours employé leur influence à exciter la haine des 
Polonais contre les Russes; qu'ils ont toujours été les 
agitateurs les plus zélés, entretenant la lutte du polo- 
nisme des jésuites contre la Russie orthodoxe. L'ordre 
des jésuites fut aboli en Europe en 1773, mais le jé- 
suitisme survécut. Il s'ensuivit cette différence que la 
religion catholique qui était restée, en Occident, entre 
les mains des jésuites, la religion romaine, devint, à 
partir de 1795, en Pologne, la religion polonaise. 

Les données recueillies jusqu'à présent sur les 
affaires de Pologne sont loin d'avoir épuisé les nom- 
breuses archives que possède la Russie occidentale et 
qui doivent servir un jour de matériaux à l'histoire de 
ce pays. 

Ces documents nous révèlent tout un océan d'in- 
trigues, une immense et sourde agitation séditieuse 
d'où surgissent le même clergé latin poursuivant, 
sous le voile de la religion, un but politique, les mê- 
mes seigneurs insoumis, recherchant le pouvoir par la 
voie des intrigues et appelant dans le pays des armées 
étrangères ; enfin, cette même classe des proriétaires 
fonciers, subissant l'impulsion venant n'importe d'où 
et toujours prête à la trahison envers n'importe qui. 
Lors des derniers troubles, comme du temps de la Ré- 
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publique, on voit partout cette même vie d'autrefois, 
ces anciennes tendances nobiliaires, adaptées adroite- 
ment au souffle contemporain, ainsi que les mêmes 
idées sur le peuple, toutes résumées dans cet axiome 
que son premier devoir consiste dans une obéis- 
sance complète à la volonté des nobles. Les adhé- 
rents de toutes les factions, diplomates, blancs, 
modérés, rouges, ultra-rouges, aristocrates, dé- 
magogues, présentent tous, dans leur manière 
d'agir, un tableau fidèle de l'anarchie de la Répu- 
blique polonaise. L'ancien « liberum veto » existe 
dans toute sa force encore aujourd'hui dans les cœurs 
des partisans de la Pologne monarchique du faux roi 
Czartoryisky, comme dans ceux des adhérents de la 
Pologne républicaine du faux dictateur Miéroslavsky. 
Comme traits caractéristiques de la noblesse, même im- 
patience à supporter n'importe quelle autorité, et 
même tendance à renverser tout pouvoir régulier établi 
soit par les diètes de l'ancienne République, ou par les 
conquêtes des voisins, soit par l'autorité temporaire 
des soi-disant gouvernements nationaux constitués 
par la voie des complots. 

Il n'est pas moins avéré que les affaires de Polo- 
gne, grâce à une sourde et ténébreuse activité, ont 
longtemps été dans l'impossibilité de se résumer en 
une question polonaise bien définie. Ce problème, au- 
jourd'hui résolu, nécessita de la part du gouverne- 
ment russe l'emploi de mesures décisives et propres à 
réorganiser foncièrement l'état intérieur du pays et 
à y consolider la suprématie des éléments russes sur 
ceux importés par le polonisme. 

Après chaque conspiration avortée, les Polonais ont 
toujours été les premiers à en désavouer l'initiative, 
en s'elforçant, non sans succès, d'accréditer l'opinion 
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(jue les événements accomplis n'avaient été que le ré- 
sultat d'une effervescence passagère, suite de la lourde 
tutelle des monarchies qui ont participé au démembre- 
ment de la Pologne ; ou bien que ces révoltes prove- 
naient de la propagation de doctrines subversives par 
des agitateurs inconnus, tribuns sans gîte et sans aveu, 
de théories démagogiques, exploitées sur une jeunesse 
exaltée et sans expérience. Après les massacres de 
Gallicie, en 1846, le marquis Viélopolsky lui-même, 
qui, dans ses relations intimes, était alors loin d'être 
en désaccord avec l'hôtel Lambert (1), dans sa lettre, 
publiée au prince Metternich , stigmatisa les agita- 
teurs qui appartenaient, disait-il, au rebut de la so- 
ciété polonaise, et s'efforça, par une argumentation 
artificieuse, de détourner de la haute noblesse tout 
soupçon de complicité ; tandis que les données incon- 
testables acquises après les troubles de 1863 ont 
prouvé jusqu'à l'évidence que, même alors, celui qui 
se trouvait à la tête du parti provocateur de l'insur- 
rection n'était autre que le prétendu roi de Pologne, 
le prince Adam Czartoryisky lui-même. 

La noblesse de la Russie occidentale, bien qu'elle 
nourrisse deô idées diamétralement opposées à celles 
de la noblesse de la Grande-Russie, n'en prétend pas 
moins à jouir des mêmes privilèges que cette der- 
nière. Toutes les fois que les Polonais éprouvent des 
revers, elle tâche de se disculper de toute commu- 
nauté avec les conspirateurs, uniquement dans le but 
de dérouter la vigilance des Russes, d'éveiller même 
leur compassion, surtout de ceux qui se trouvent dans 
le pays, de ne laisser planer aucun soupçon sur la 
classe des propriétaires et de paralyser ainsi les ef- 

(l) Hôtel d«s princes Czartoryibky, à Paria. 
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forts du gouvernement, tout en conservant les moyens 
de continuer un travail clandestinement hostile. Après 
chaque insurrection réprimée, ce sont toujours les 
mêmes protestations d'innocence et de dévouement, 
calquées sur les exemples donnés autrefois par le 
prince Czartoryisky. 

Les Polonais ont toujours eu à tâche de prêter aux 
mesures du gouvernement le caractère vindicatif de la 
loi du talion; ce qui fit que les Russes, dans leur 
naïveté, s'en émurent assez pour se relâcher de leur 
sévérité et user d'indulgence envers ces opprimés, 
soi-disant innocents, au risque même d'éluder les or- 
donnances administratives. Lorsque les affaires polo- 
naises seront devenues aussi claires pour tous les 
Russes qu'elles le sont déjà aux yeux du gouverne*- 
ment, alors chacun sera à même de se convaincre que 
tout événement accompli n'est rien moins que le der- 
nier mot dans l'œuvre insurrectionnelle des Polonais , 
et qu'à l'avenir, pour couper le mal à la racine et pré- 
venir les menées polonaises, il est indispensable, dans 
l'intérêt de notre patrie, de suivre strictement le sys- 
tème adopté par le gouvernement, toute indulgence 
envers un ennemi caché équivalant à une connivence. 
Le jour n'est peut-être pas loin où les Polonais qui 
d'ordinaire sont des juges peu compétents en matière 
de mesures politiques, en seront eux-mêmes recon- 
naissants. Que de fois n'est-il pas arrivé d'entendre de 
la part des Polonais des protestations de ce genre : — 
« Si le général Mourawieff se fût trouvé à Vilna, il y a 
dix ans, aucune insurrection n'aurait eu lieu ; » ce qui 
veut dire, en d'autres termes, qu'avec plus de con- 
naissance du pays de la part des autorités locales, ap- 
pelées à veiller à l'exécution pleine et entière des dis- 
positions administratives, les Polonais n'eussent pu 

2 
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appliquer leur principe favori que < tout arrêt est un 
recul » • 

La dernière insurrection a ëtë un des anneaux dans 
la chsdne des événements qui marquent la lutte, durant 
cinq siècles, entre le polonisme des prêtres et l'ortho- 
doxie russe. A la suite du partage de la Pologne et du 
congrès de Vienne, la majeure partie de la Pologne et 
des provinces polonisées tomba sous la domination de 
la Russie ; Tinsurrection était le fruit d'un travail oc- 
culte et persévérant, entretenu, durant trois quarts de 
siècle, par des milliers de conspirateurs. Le complot 
était ourdi sur des bases longuement élaborées, avec 
l'exactitude d'une théorie scientifique ; et, comme il ne 
rencontrait pas du côté de la Russie , soit dans ses 
mesures répressives, soit dans sa modération, une op- 
position forte et incessante, il finit par prendre de 
l'extension et pousser des racines profondes dans le 
pays. 

Le clergé latin, arrivé au pouvoir, fait sentir sa 
force pour la première fois au commencement du 
dix-septième siècle, par Toccupation polonaise de 
Moscou et par les intrigues des jésuites qui s'y ratta- 
chent. Depuis la décadence de la Pologne, ce même 
clergé concentre ses machinations sur la Russie occi- 
dentale, annexée alors à la république polonaise, et va 
créer, avec toutes ses atrocités révoltantes, le rite 
grec-uni, autrement dit Vunion. Après la chute de ce 
pays, le clergé se fait l'apôtre de la cause polonaise. 

Des trois puissances ayant participé au démembre- 
ment de la Pologne, l'Autriche et la Prusse, qui 
avaient annexé à leurs monarchies des pays d'une na- 
tionalité étrangère, n'ont pourtant reculé devant aucun 
obstacle pour opérer la fusion avec les autres pro^ 
vinces. La Russie seule, bien qu'elle n'eût recouvré 
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que d'anciennes terres tiiasesi se montrait généreuse 
envers la Pologne. La Russie occidentale , ainsi que 
nous rayons dit plus haut, depuis la république polo** 
naise jusqu'aux derniers jours de son existencci mal- 
gré tous les efforts des Polonais qui étaient alors h 
l'apogée de leur puissance, ne s'était jamais prêtée 
à une fi»ion complète, et avait trouvé le moyen de 
leur conserver leur autonomie propre. Toutes les fois 
que des discordes et des troubles éclataient à Varso- 
vie, on voyait se former au sein des habitants de la 
Russie occidentale un parti appelant Tintervention de 
la cour de Russie pour sauvegarder ses intérêts me- 
nacés par les dissensions intérieures de cet Etat fédé- 
ratif. En 18i5, les Polonais eux-mêmes s'étaient Jetés 
dans les bras de la Russie, comme d'une nation de 
même origine, et l'empereur Alexandre n'annexa le 
royaume de Pologne à l'empire qu'à la suite des 
instances réitérées des patriotes polonais* Malgré ces 
faits de notoriété historique, toute la haine implacable 
des Polonais se tourna principalement contre la 
Russie. 

Après le démembrement de la Pologne, une lutte 
ouverte étant devenue impossible, vu l'inégalité des 
forces, commença ce travail occulte et acharné qui 
devait durer soixante-dix ans, et que nul événement 
n'a pu interrompre. 

La république polonaise, minée par des troubles sé- 
culaires, légua à la Russie le clergé latin et la no- 
Uesse, tous deux imbus de l'esprit d'intrigue, et contre 
lesquels ni le gouvernement ni le peuple russes ne se 
trouvèrent suffisamment préparés. Aussi cet esprit, se 
développant sous la domination russe , finit-il par af- 
fecter les formes de l'astuce la plus raffinée, de la per^ 
fidie la plus insidieuse. 
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La part actiye et désastreuse que^ pendant des siè- 
cles, le clergé et la noblesse avaient prise aox affaires 
de la Pologne indépendante, et qui avait abouti à une 
anarchie complète, avait fait naître la nécessité d'une 
intervention étrangère; à défaut de laquelle les tradi- 
tions nobiliaires, entretenues par le clergé, auraient 
toujours servi aux Polonais de force motrice pour 
pousser en avant cette machine déraillée et sans frein, 
qui, après la chute de la Pologne autonome, s'était 
tournée contre les nouvelles monarchies et surtout 
contre la Russie. L'anarchie et Tintrigue , si habi- 
tuelles au temps de l'indépendance de la république, 
enfantèrent dans la Pologne tombée le génie de la 
conspiration. Les péripéties de ce « perpetum mobile » 
de l'œuvre séditieuse des Polonais, commencée en 
1793, et qui n'a cessé de se manifester durant les 
soixante-dix dernières années, se trouvent résumées 
succinctement dans les faits suivants : 

1* Massacre des Russes à Varsovie en 179i ; 

"r Relations entamées secrètement avec les cabinets 
étrangers ; manifeste de la noblesse polonaise connu 
sous le nom de a manifeste de l'insurrection nationale » , 
accompagné d'un projet d'invasion, avec le concours 
de la France, de la Turquie et de la Suède ; 

3" Troubles en 1797-1798 et envoi de volontaires en 
Italie ; 

4' Secours offerts aux légions de Dombrovski en 
1801: 

5* Agitations des Polonais dans la Russie occiden- 
tale, en vue de lapoloniser et d'y créer des sympathies 
pour la Pologne ; 

6" Appels sans relâche, depuis 1806 jusqu'à 1812, 
faits aux ennemis étrangers, dans le but d'une invasion 
en Russie avec promesses de coopération ; 
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7"* Espérances sansbornes, fondées sur Napoléon P' 
accompagnées de dons continuels en argent, appro- 
visionnements et troupes. 

8"" Recommencement des intrigues polonaises , 
après les désastres de Napoléon en Russie, et perfides 
machinations opposées par les conspirations, de 1812 
à 1890, principalement à la charte constitutionnelle 
de 1815; 

9" Interprétation malveillante de toutes les mesures 
administratives dans la Russie occidentale ; 

lO* Complots tramés presqu'ouvertement avec pré- 
paratifs de révolte devant aboutir à Tinsurrection de 
1830; 

11* Relations continuelles avec l'émigration ; sourdes 
menées de la Société polonaise, suivies de tentatives 
d'émeutes en 1833, 1834, 1846 et 1848, ainsi que 
d'insurrections armées en Gallicie et en Posnanie ; 

1 V Légions polonaises pendant la révolution de Hon- 
grie en 1849; 

13"" Part active prise par les Polonais dans la der- 
nière guerre d'Orient ; attente des troupes ennemies 
appelées ; commencement de la formation des bandes 
d'insurgés ; tentative de soulever Tintérieur de la Rus- 
sie de 1854 à 1856; 

\^^ Agitations et démonstrations hostiles de 1860 à 
1863; 

15<> Insurrection armée en 1863 et 1864 ; 

16** Efforts continuels pour soutenir les éléments 
révolutionnaires et pour produire « la dissolution de 
la Russie par Tintelligence polonaise » d'après Fez- 
pression de Miéroslavski, interprétée par Hertzen. 

Dans les provinces occidentales les commissions 
d'enquête, mettant à profit les données puisées dans 
les anciens complots polonais, eurent pour tâche de 
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faire rêMoridr le degré de culpabilité indiTidoeUe de 
chaque accusé. Le général Mourayieff, dont respiit 
sagace sarait faire triompher la vérité, imprima une 
telle direction aux travaux des commissions d'enquête, 
qu'une lumière soudaine vint éclairer dans toute sa dif- 
formité le spectre hideux de la conspiration tramée 
depuis longtemps dans les ténèbres, et dont les racines, 
mises à nu, laissèrent voir les nombreuses ramifications 
souterraines. 

Maintenant que la question polonaise se trouve suf- 
fisamment élucidée, il devient plus aisé d'exposer sys- 
tématiquement les faits, et de suivre les fils qui leur 
servent de liaison ; il devient plus facile de procéder à 
une appréciation impartiale et sans préjugés de ces 
faits, d'autantplus, qu'auxdocuments historiques etaux 
matériaux fournis par les commissions d'enquête, se 
joignent les données acquises, durant les soixante-dix 
dernières années, au prix du sang russe. Ces données 
témoignent hautement de cette tyrannie séculaire qui 
s'appesantissait sur le peuple russe des provinces occi- 
dentales, exposé à l'arbitraire de quelques intrus po- 
lonais et de toute la masse des indigènes polonisés. 

Dans toutes les manifestations de cette activité sédi- 
tieuse le clergé latin et la noblesse ont toujours pris 
une large part, tandis que les événements qui s'ensui- 
vaient retombaient de tout leur poids sur la popula- 
tion russe, martyre étemelle du joug polonais. 

En butte aux persécutions de TËgUse cathoUque qui 
avait créé le rite grec-uni et à la tyrannie de la no- 
blesse qui ne voyait en lui qu'un tas d'hérétiques 
qu'elle traitait en bêtes de somme, — lepeuple russe, mê- 
me sousla domination de laRussie, était loin de jouir de 
la sécurité et de la paix, et supporta patiemment, pen- 
dant trois quarts de siècle, toutes les calamités des 
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contrées devenues le théâtre des gnerres et des rëyo- 
Intions. Grâce aox menées des prêtres, les Russes ab- 
juraient l'orthodoxie pour passer tantôt au culte grec-- 
uniytantôtau catholicisme. Rarement et par exceptions, 
les vexations des seigneurs et les ruses des prêtres 
une fois dévoilées, ils revenaient à l'orthodoxie. Un • 
tel état de choses créa parmi la population l'indiffé- 
rence en matière de religion. Tout récemment encore 
la propagande latine^ fertile en moyens de séduction, 
réussit à faire des centaines de conversions parmi le 
bas peuple; mais en revanche, déjà avant la dernière 
insurrection, il se produisit dans l'esprit du peuple une 
fermentation en faveur du retour i l'orthodoxie. Le 
souvenir des instigations des prêtres est encore pré- 
sent à la mémoire de tous, de sorte que les progrès 
de cette fermentation sont de nature à inspirer des ter- 
reurs à la cause polonaise dont toute la sagacité 
consiste à gagner du temps. Le temps, prétendentles 
Polonais, apaise les troubles; et les événements leur 
ont donné la conviction que le temps a toujours été, 
aux moments critiques, un puissant auxiliaire de leur 
cause. Des récits absurdes, des apparitions miracu- 
leuses et toutes sortes de stratagèmes furent mis en 
œuvre pour raffermir, en faveur de l'Eglise catholique, 
la foi chancelante de la population des campagnes. 

L'étendue territoriale, ainsi que la population de la 
Russie occidentale, étant trois fois plus grandes que 
celles du royaume de Pologne (1), toute tentavive de 
révolte, n'en déplaise i la jactance des Polonais, de- 
vient impossible sans le concours des provinces occi- 

(1) Dans le royaume de Pologne sar 4,840,000 habitants et 
2,900 lieues carrées, on compte 3 1/2 millions de Polonais pro- 
prement dits ; dans la Russie occidentale au contraire, 10 1/2 mil- 
lions d'habitants sur 8,500 liemes carrées. 
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dentales. Aussi les Polonais ont-ils bien compris que 
la Rassie occidentale, avec sa proximitë de la mer 
Noire et de la Baltique, était devenue une ressource 
vitale pour leurs projets, et ils ont toujours redoublé 
d'efforts, de tentatives, d'intrigues et de ruses pour 
retenir cette belle prise entre leurs griffes et consti- 
tuer ce pays en véritable Pologne, en Pologne pur 
sang. 

Les Polonais ne renoncent pas à Tespoir d'un se- 
cours étranger aussitôt que leurs propres moyens se 
trouveraient être suffisants pour favoriser une invasion 
Us sont convaincus que les paroles du duc de Choiseul, 
ministre de Louis XV, «l'anarchie de la Pologne con- 
vient aux intérêts de la France » , ainsi que le conseil 
deWilson en 1815, « d'éviter toute fusion avec la Rus- 
sie, » ont conservé jusqu'à présent leur portée dans 
les calculs politiquesdescabinetsdes Tuileries et de St- 
James. Ils ne cessent pas de nourrir l'idée que la cause 
polonaise est restée chère aux puissances de l'occident, 
auxquelles ils s'efforcent de faire accroire que la re- 
constitution d'une Pologne forte pourrait seule ame- 
ner une solution de la question d'Orient dans un sens 
favorable à leurs vues. Dans toutes les rêveries poli- 
tiques des Polonais, la Russie occidentale leur sert de 
pierre angulaire, comme les rives du Bosphore et les 
Balkans leur servent d'appât. Les Polonais ont repro- 
ché au prince Czartoryisky d'avoir voulu en 1831 se 
contenter « en premier lieu » de la Pologne du con- 
grèsde 1815 (Kongressoiwka) (1). Leurdésir ardent est 
de devenir non pas une puissance indépendante secon • 
daire, mais de compter parmi les monarchies europé- 
ennes de premier ordre. Ils prétendent que d'après leur 

(l) a Kongressouwka^ » c'est le nom dont 1 s Polonais désigneLt 
la Pologne dans les limites tracées par le congrès de Vienne. 
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position géographique et leur degrë de civilisation ils 
sont appelés à servir à TEurope de rempart contre 
les ambitions exorbitantes et les projets d'envahisse- 
ment de la Russie. C'est afin d'obtenir le concours de 
l'Europe, dans le but de créer, avec conviction de 
succès, une Pologne puissante, rivale de la Russie, 
que les provinces de l'ouest leur sont indispensables. 

Certes, la Russie occidentale entraînée forcément 
dans l'insurrection organisée par le concours de la 
classe nobiliaire, serait seule capable, par son étendue 
territoriale, de suppléer au manque d'armée où se 
trouve la Pologne depuis 1831. Les éléments de ré- 
volte, en s'accroissaat, rendraient l'intervention de 
l'Europe d'autant plus probable ; sans compter qu'un 
pays peuplé et fertile, s'étendant depuis la Baltique 
jusqu'à la mer Noire, constituerait pour la Pologne une 
force, moyennant laquelle elle s'élèverait au rang des 
premières puissances en Europe. Telles sont les aspira- 
tions ambitieuses des Polonais. « Varsovie centre 
européen où siégeraient les membres d'un congrès 
universel ; » — voilà encore un de leurs rêves hardis, 
lequel devait d'après une prophétie mystérieuse se ré- 
aliser en 1865. 

« La propriété foncière donne seule la mesure de 
la capacité d'une nation de jouir des droits poli- 
tiques, » disent-ils; d'un autre côté, le catéchisme 
polonais déclare : « Libre à la Russie de considérer 
comme sa propriété l'Ukraine et la Lithuanie, mais 
qui en profitera matériellement? La Lithuanie et 
l'Ukraine sont les Indes pour la Pologne, lesquelles, 
avec de l'esprit et du savoir-faire, ne pourront jamais 
être détachées d'elle sous le rappport matériel. » 

Les Polonais ont jeté ainsi leur dévolu sur une 
grande partie de Ja Russie ; ses provinces occidentales 
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tondiant à des voinns qui ne sont pas toujours bis& 
disposés pour elle, ils travaillent à les tenir à chaque 
moment prêtes à recevoir cordialement une invasion 
étrangère. Depuis la chute de la république, les Polo- 
nais dirigent tous leurs efforts vers le maintien de la 
frontière tracée par eux, il y a cinq siècles, dans les 
terres proprement russes, entre la Russie d'orient et 
celle d'occident. Ils ont même offieiellement réussi 
deux fois déjà, sous la domination russe, à faire renou- 
veler cette frontière (1), pour entretenir parmi les 
classes influentes indigènes une opposition permanente 
contre la Russie qui, malgré les soins de quatre règnes 
précédents, n'est point parvenue à une fusion com- 
plète. Aujourd'hui le gouvernement lui-même, par ses 
mesures, fait subsister cette frontière. Par rabolition 
du rite grec -uni, par l'affranchissement des serfs et 
par le retrait du droit de propriété foncière aux enne- 
mis du pouvoir russe, le gouvernement a tranché la 
question polonaise dans toute son étendue et ébranlé 
jusque dans ses fondements l'œuvre du grand édi- 
fice {\). 

Quand les mesures tracées par le souverain auront 
été définitivement mises à exécution,alors l'apophtegme 
favori des Polonais, que « tout arrêt est un recul » 
perdra toute raison d'être pour la cause polonaise dans 
les provinces occidentales. Lorsque le prêtre catho- 
lique aura renoncé à l'idée d'opérer des conversions 
parmi les orthodoxes et de mettre le sermon et la 
confession au service des passions politiques; lorsque 

(1) Par rarrondissement scolaire de Yilna, et le diocôse catho- 
lique. 

(2) La régénération de la Pologne dans le langage dee conspira, 
teura polonais. 
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d'an6 part le propriétaire foncier se trouvera prirédes 
moyens de pousser le peuple à la rébellion au nom de 
TËglise ou des ayantages matériels ; que, d'autre part, 
les propriétaires russes seront établis en plus grand 
nombre dans le pajs^ pour devenir dans la solitude 
des campagnes les gardiens fidèles de la tranquillité 
intérieure contre toute tentative hostile aux intérêts 
du pays ; que la noblesse indigène aura compris de 
nouveau, comme elle l'avait déjà fait au commence-- 
ment de ce siècle, que de l'Occident ne lui viennent que 
des conseils intéressés, et que sa véritable patrie est la 
Russie ; et lorsqu'enfin les éléments de la classe in- 
fluente auront fini par devenir russes; alors cette 
frontière que révent les Polonais depuis 1386, abolie 
définitivement, après cinq siècles, par la volonté du 
souverain russe, disparndtra sans retour et n'existera 
plus que sur les sombres pages de l'histoire du joug 
polonais imposé au peuple russe de la Russie occiden- 
tale. 

Comment au sein d'un pays russe, au milieu d'un 
peuple russe, toujours animé d'une haine invétérée 
contre tout ce qui venait de Pologne, comment le 
polonisme a-t-il pu lutter pendant trois quarts de siècle 
environ contre un puissant empire, avec une force 
toujours croissante, en dépit des mesures parfois très* 
sévères employées contre lui? 

Les révélations incontestables obtenues après l'in- 
surrection de 1863, peuvent à cet égard servir de 
réponse. Les partisans de la cause polonaise ont tou- 
jours procédé dans leur œuvre clandestine avec un 
esprit de suite et une précision remarquables, — obéis- 
sant tous avec une rare unanimité aux principes ir/é- 
vocablement posés par eux-mêmes, étudiant leurs 
adversaires, enregistrant sous le nom de faits accom- 
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plis tous les petits succès obtenus, et s'en serrant pour 
continuer leur œuvre ténébreuse. Il est impossible de 
ne pas être frappé du soin minutieux avec lequel se 
sont conservés parmi la société du pays, dans tous 
leurs détails, enrichis, il est vrai, par l'exagération 
habituelle aux Polonais, certains souvenirs de la vie 
passée, des exemples à suivre, des événements oubliés 
depuis longtemps par les Russes et pour la plupart 
inconnus d'eux. Les Polonais enregistrent dans leurs 
annales secrètes les événements, pour ainsi dire, de 
chaque jour, marquant de combien et par quelles voies 
ils ont avancé leur œuvre, ou avec quel succès, et 
grâce à quels moyens ils ont réussi à échapper à une 
agression. Pour les Polonais, la question polonaise est 
devenue de plus en plus une question vitale, tandis que 
les Russes, chaque fois qu'ils réprimaient une mani- 
festation insurrectionnelle, sans profiter des exemples 
; i précédents, revenaient à leur ancien calme, prêtant de 

nouveau l'oreille aux justifications astucieuses des 



î •»] 



r I Polonais, et abandonnant à elles-mêmes leurs affaires, 

comme étant pour eux d'une importance secondaire. 



A la place de l'axiome bien connu, « qu'une victoire ne 
porte pas de fruits sans la poursuite de l'ennemi, » les 
Polonais invoquaient le dicton : a On ne frappe pas 
un vaincu » Les Russes se plaisaient à croire qu'en 
présence des forces de la Russie, toute tentative révo- 
lutionnaire n'était qu'une démonstration isolée, fruit 
de l'agitation fiévreuse de quelques patriotes ardents, 
et que chaque dernière tentative était réellement la 
dernière. 

Les Polonais sont loin d'ignorer qu'un examen révé- 
lateui: de leurs affaires exposerait leur cause au plus 
grand des dangers; c'est pourquoi nous voyons se ré- 
péter les anciens exemples, joints à leurs efforts 
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réitérés d'embrouiller les événements par des inter- 
prétations fallacieuses, bien que le gouvernement ait 
prouvé par ses mesures que désormais les Polonais ne 
parviendront plus à lui donner le change relativement 
à la question polonaise , aujourd'hui définitivement 
posée. 

Un examen consciencieux des principes suivis par 
les Polonais nous fait remonter aux temps passés, 
jusqu'à l'époque du partage de la Pologne, et nous 
montre que leur plus grand soin a toujours été d'en- 
tourer leurs affaires d'impénétrables ténèbres; tra- 
vail pour lequel l'intelligence polonaise a été, de tous 
temps, suffisamment préparée. Les disciples de Loyola 
s'étant emparés, pendant leur toute-puissance en 
Pologne, de l'éducation de la jeunesse, le jésuitisme, 
avec toutes ses finesses, est resté dès lors le fond indé- 
lébile du caractère des générations suivantes parmi 
la classe influente du pays. Les protestations de ses 
habitants devant les autorités n'ont jamais été autre 
chose qu'une série de ruses et de mensonges, tendant 
à leur cacher le véritable état de choses. Le recueil 
des lois de l'empire en est le témoignage le plus écla- 
tant. 

Puisque nous avons parlé de ce recueil, ordonné par 
l'eûipereur Nicolas et exécuté par Spéranski, arrêtons- 
nous y un moment. Les Polonais ont employé contre 
cette oeuvre gigantesque les calomnies les plus rusées 
et les plus achari ées, dans le but de provoquer contre 
elle la haine des détracteurs contemporains de la 
Russie. 

Ce recueil de lois restera néanmoins, pour la pos- 
térité, la preuve la plus convaincante des intrigues 
polonaises; et toutes les argumentations ultérieures 
de l'hôtel Lambert seront impuissantes à en atténuer 
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la force. Lois, privilèges, droits, constitutions et insti* 
tatioûs, promulgues par le pouvoir suprême de la 
république indépendante, ne présentaient, dans leur 
ensemble chaotique, qu'un moyen très-efâcace pour 
entourer d'une obscurité profonde les affaires pu- 
bliques en Pologne. Les besoins du pays, les vœux et 
les espérances de la nation, ses us et coutumes, et les 
éléments de la vie sociale , étaient présentés au pou- 
voir suprême dans un sens tellement perverti, qu'il lui 
devenait impossible de se faire une idée exacte de la 
situation véritable du pays, et de s'arrêter au choix 
des mesures les plus opportunes. Dans la Russie occi- 
dentale les vrais représentants, dévoués aux intérêts 
nationaux, se trouvaient remplacés par les partisans 
de la cause polonaise. Les autorités locales regardaient 
le pays à travers le prisme que leur prêtaient les zéla- 
teurs polonais des deux sexes, forts de leur position 
sociale, aguerris aux intrigues de tous genres et prêts, 
au besoin, à des largesses qu'ils faisaient de leurs 
propres deniers ou puisaient dans les ressources col- 
lectives de la noblesse du pays. 

Pour parvenir, en 1596, au concile de Brest, les 
jésuites y avaient introduit leurs affidés ; et depuis 
lors les Polonais observent pieusement pour le succès 
de leur cause la tactique léguée par la société de 
Loyola. 

Les événements récents témoignent de leur grande 
habileté dans l'exercice de ce précepte ; habileté dont 
ils faisaient preuve, tant au miHeu des factions en 
Pologne, et en présence des discordes intestines de 
l'émigration, que dans les sphères gouvernemen- 
tales des trois puissances copartageantes ; leur tac- 
tique consistait à mêler les intérêts polonais aux dis- 
positions de ces trois puissances. Les partisans les plus 
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ardents d6 la cause polonaise ont toujours eu à tâche 
de cacher leurs affaires sous le Toile opaque de Tin* 
connu, de solliciter la promulgfation des lois suscep- 
tibles de leur être utiles, ou de paralyser celles qui 
leur étaient défavorables ; toute disposition adminis- 
trative, émanée des gouvernements d'Autriche, de 
Prusse ou de Russie, était soumise par les Polonais à 
à un examen minutieux, afin de savoir si elle ne pré- 
sentait pas, par une application artificieuse, la chance 
de dev^r utile à leurs vues politiques. 

Pour obtenir de pareils résultats, il était indispen- 
sable d'avoir partout sous la main ses propres créa- 
tures. AttStt, les Polonais ont-ils toujours été infati- 
gables à nouer des relations avec des personnages 
influents ; redoublant surtout de zèle coopératif dans 
toutes les mesures administratives, qui avaient pour 
but la prospérité et le bien-être publics, lorsqu'elles 
offraimt, fûit-ce indirectement, quelque chance d'uti- 
rté à leurs projets, mendiant à force d'éloges pompeux, 
toujours exagérés, des postes avantageux pour len 
leurs. 

En Russie, les plus dangereux pour la cause polo- 
naise se trouvaient être ceux qui, malgré la profonde 
obscurité des affiûres polonaises, savaient flairer la 
vérité et ne se laissaient pas subjuguer par les pro- 
testations chaleureuses du zèle polonais pour les in- 
térêts de l'empire. Lies jésuites ont aussi légué des 
préceptes propres à fournir les moyens de se défaire 
de tels adversaires. Les événements accomplis de no- 
toriété publique démontrent, en effet, combien de 
formes différentes savait revêtir le terrorisme polonais, 
recourant tantôt à de sourdes intrigues, tantôt à des 
calomnies impudentes ou à des alarmes jetées panai 
la société au nom d'une force occulte, tantôt au près. 
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Ugd corrupteiir de Tor. Tous cas moyens, pour plus de 
sécurité, étaient mis en œuvre arec toutes les appa- 
rences de la légalité ; les moteurs tâchaient même, 
autant que possible, de rester dans Tombre et de ne 
faire agir que des bras non polonais. En cas d'ineffi- 
cacité de ces moyens, restaient encore, pour écarter 
des personnes dangereuses, le poison, le poignard ou 
une balle. 

Il ne faut pas confondre ce terrorisme avec celui qui 
accompagne ordinairement les premières secousses 
d'une révolution sociale; mais, en puisant dans les 
archives tant anciennes que modernes, on pourrait 
remplir des dizaines de volumes des manifestations de 
la terreur polonaise en temps de paix, se traduisant en 
actes barbares d'autant plus terribles, qu'ils partaient 
de sources alors inconnues. Les noms de Derjavine, 
Spéranski, de l'archovêque Krassovski, de rispravnik 
Kalina, de l'étudiant Tolpyga, du gymnasien Kositch^ 
du domestique Nicolas Bartoul ont prouvé que les 
personnes dangereuses pour la cause polonaise, — 
russes ou polonais, et dans quelque sphère qu'elles 
se trouvassent, tombaient également victimes de la 
terreur polonaise. 

Les efforts des patriotes tendent à reconstituer la 
Pologne par les voies sombres d'un complot incessant, 
et dont rintensité augmente de jour en jour. Les loges 
maçonniques étaient autrefois abondanmient répandues 
dans ce pays ; et, s'inspirant des rêveries politiques 
des Polonais, elles prirent depuis le nom de loges 
nationales. Les règlements de l'ordre maçonnique 
servirent de principes élémentaires à l'organisation du 
complot, laquelle d'après le langage conventionnel des 
conspirateurs prit le nom de l'œuvre du grand édifice. 

Cette œuvre eut de grandes ramifications en Eu- 
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rope : elle pénétra dans les cabinets des diplomates et 
des grands dignitaires, s'introduisit dans les conseils 
d'Etat, dans les chambres des Députés, dans le Corps 
législatif, dans les chancelleries des ministres et de 
toutes les autres instances ; elle s'y faufilait par les 
mêmes voies, par lesquelles y pénétrait le travail des 
jésuites : le principe fondamental de cette œuvre con- 
sistait à entretenir partout le mouvement séditieux, 
affublé par les meneurs du nom àe patriotique. 

a C'est de l'amour de la patrie , étouffant tous les 
autres sentiments, que les patriotes sont animés » — 
disent les Polonais ; « les princes russes — poursui- 
vent-ils — n'allaient-ils pas dans la Horde saluer les 
khans mongols, en cachant, sous des protestations de 
dévouement, le projet de délivrer leur patrie?» — Mais 
de tels exemples sont loin de pouvoir être appliqués à 
la Russie occidentale, où le peuple est russe, la no- 
blesse polonisée, et où les habitants des villes sont, en 
grande partie, juifs. U en est de même du royaume de 
Pologne, dont les affaires offraient l'affligeant specta- 
cle de l'ambition la plus effrénée, de la soif du pou- 
voir et de régoïsme. Par ses discordes sans fin, la 
noblesse déchirait à l'envi le pays et prouvait que, 
pour elle, l'influence intellectuelle des classes élevées 
consistait à confondre le self-govemment avec l'arbi- 
traire, et la liberté avec la licence. 

Les affaires polonaises attestent que, grâce aux ten- 
dances continuelles de la classe privilégiée à se déta- 
cher du peuple, à former, pour ai^si dire, une race à 
part, elle en était venue à cette conviction que les be- 
soins du pays ne consistaient que dsûis ses exigences à 
elle, de même que chacun de ses membres considérait 
ses intérêts personnels comme ceux de toute sa caste. 

L'histoire ne peut pas servir de guide aux Polonais ; 

8 
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Us repoussent opiniâtrement tout ce que ne glorifie pas 
lettr passé» A k place de Thistoire de leur pays, ils 
ont mis des légendes et des traditions qui leur font 
mdorer i^anarchie de l'ancienne Pologne et s'iadorer 
eux-^mêmes. Le cachet de cette tendance se trouve 
jusque dans la littérature polonaise. 

L'amour de la patrie restera longtemps encore, pour 
les Polonais, un sentiment confus, lié qu'il est étroite- 
ment, dans leur esprit > avec les idées se rapportant 
uniquement à la classe nobiliaire. Leur amour delà 
patrie, semblable au spleen anglais, est intraduisible 
en toute autre langue. C'est Tadoration de la Pologne 
éteinte et embellie par l'imagination et la vanité po- 
lonaises ; c'est le culte d'une Pologne de fantaisie, 
créée par les traditions nobiliaires; c'est, en un mot, 
le désir ardent de rétablir l'ancienne Pologne sans re- 
garder au choix des moyens, avec le droit, bien en- 
tendu, pour chacun de prendre une large part au pou- 
voir, aux dignités et aux honneurs. De semblables 
aspirations nous expliquent ces interminables discor- 
des^ dont était accompagnée chacune de leurs entre- 
prises, d'autant plus que dans les rangs des patriotes, 
il n'en a jamais manqué pour qui les offrandes publi- 
ques en faveur de la cause polonaise étaient deve- 
nues un moyen de s'enrichir eux-mêmes. 

Nous chercherions en vain parmi les Polonais un 
autre prince Pojarski qui, sans arrière-pensée eût 
tendu la main à un homme du peuple, à un autre 
Minine. Les exigences de la noblesse polonaise n'ont 
jamais coïncidé avec les vœux du peuple. La Pologne, 
tenue ea tutelle p^r les seigneurs et les prêtres, était 
iacapablede produire de véritables Minine. Ces deux 
classes influentes, assaillies par des cas d'urgence, re- 
ooarai^it, il est vrai, dans leur empressement préci- 
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pité, à la vénalité, aux tentations et au fanatisme 
despotique pour créer des Minîne factices ; mais ces 
derniers, lors même qu'ils prenaient part à Taction, 
n'avaient certainement pas pour but le retour du 
passé. 

Trouverons-nous dans les grandes agitations des 
Polonais quelque chose de semblable à ces élans na- 
tionaux de 1812, où la noblesse, le clergé et le peuple 
russes, forts de leur unanimité, déposèrent tout sur 
Tautel de la patrie, pour la délivrer de l'invasion en- 
nemie? — Trouverons-nous des faits pareils à celui 
qui se produisit en Russie, lorsque toute la nation 
russe, prête à des levées en masse et à des sacrifices 
de tous genres, manifesta ses chaleureuses sympa- 
thies aux défenseurs de Sébastopol? Trouverons- 
nous quelque chose de semblable à ce mouvement 
d'indignation générale, dont la Russie offrît Pexemple 
en 1863, lorsque , occupée des reformes intérieures, 
elle vit surgir en Europe des velléités d'intervention 
en faveur des aspirations polonaises? 

Que voyons-nous parmi la noblesse et le clergé po- 
lonais, détachés du peuple et les plus intéressés au 
conflit? Les deux partis des blancs et des rouges^ tou- 
jours en désaccord, s' efforçant de se nuire Tun â 
l'autre par touted sortes d'intrigues, tant à ^étranger, 
que dans le pays. Le clergé des campagnes, intro- 
duit par les soins du prince CzartoryjisTty dans la 
haute société nobiliaire, constituait â lui seul une or- 
ganisation séditieuse complète. Et cependant dans ses 
conciliabules, qui précédèrent la dernière insurrec- 
tion, il s'occupait constamment de la question de sa- 
voir du côté de quel parti il lui serait le plus utile de 
se ranger, — des aristocrates ou des démocrates. 
Les (fissensions des partis allaient toi^ours en aug- 



Digitized by 



Google 



— 86 — 
mentant. Ceux qui avaient trame le complot étaient 
loin de savoir par quels moyens ils parviendraient à 
concilier le libéralisme qu'ils prêchaient avec l'arbi- 
traire auquel tendaient non seulement les chefs, mais 
même les agents provocateurs secondaires. Lors de 
la dernière insurrection, chacun des différents partis 
voulait réorganiser la Pologne à sa convenance, 
conformément à ses propres vues et intérêts, et, pour 
les réaliser, cherchait avant tout à accaparer le pou- 
voir. La révolte armée elle-même ne mit pas de terme 
à ces discordes intestines ; au contraire, à côté de la 
lutte contre le gouvernement russe, celle des partis 
entre eux ne discontinuait pas. Varsovie disputait le 
pouvoir à Vilna ; et les provinces occidentales, à leur 
tour, eurent aussi leurs partis hostiles Tun à l'autre. 
L'intervention des puissances de l'occident, laquelle 
provoqua en Russie un rapprochement sincère de 
toutes les classes de la société, ne fut pour les pro- 
vinces de l'ouest qu'une nouvelle pomme de discorde, 
chacune des factions révolutionnaires voulant que le 
secours étranger ne profitât qu'à ses intérêts particu- 
liers. 

Le mot insinuatif de patriote polonais, inventé pour 
l'aveuglement des masses, fut particulièrement em- 
ployé avec succès dans les provinces occidentales qui, 
sans cette amorce habilement mise en œuvre, en pré- 
sence de la domination russe, auraient bientôt compris 
leur véritable destination et leurs devoirs. En 1569, la 
noblesse russe-lithuanienne, entourée de pièges et se 
sentant entraînée par le torrent d'invisibles intrigues, 
abandonna, à son corps défendant, ses rapports avec 
la Russie pour signer l'union avec la Pologne, dite 
V Union de Lublin. Lelevel lui-même dit à l'occasion 
de cet acte que « pour la Lithuanie ce fut toujours un 



Digitized by 



Google 



— 37 — 

sujet de crainte ou de regret (1). » Ce n*est pas en 
yaîn qu'après avoir signé Tunioli politique de Lublin, 
antérieure de 26 ans à l'Union religieuse de Brest, la 
noblesse de la Russie occidentale conserva, jusqu'à 
la chute de la Pologne , les éléments distincts de son 
autonemie russe. Le retour de ces provinces sous la do- 
mination russe marqua le moment le plus critique 
dans la lutte du polonisme contre la Russie ; la cause 
polonaise sentit tout le danger, mais loin de se décou- 
rager, elle eut recours à d'habiles manœuvres pour 
maintenir la haine de la Russie et la propager parmi 
toutes les classes de la société. 

Quelle était donc la source.puissante de ce perpe- 
tuum mobile de sédition permanente? Quels étaient ces 
personnages forts et influents, devenus les chefs de 
file dans cette nouvelle phase de la lutte séculaire 
pour le triomphe du papisme sur l'orthodoxie? Les 
faits accomplis ont dévoilé les machinations, révélé 
les sources, signalé les moteurs, et fait connaître 
même les noms des principaux d'entre eux. Us appar- 
tenaient tous au clergé latin et à l'aristocratie polo- 
naise, ces deux castes les plus influentesenPologne, et 
entre les mains desquelles se trouvait le pouvoir. 

Les grands seigneurs disposaient des destinées de 
la Pologne; après sa chute ils se transformèrent en 
prétendants détrônés, affichant des prétentions ambi- 
tieuses à recouvrer ce qu'ils avaient perdu. Us disent 
encore de nos jours : a En Russie, nous ne sommes 
« que de riches propriétaires fonciers, mais ce n'est 
« qu'en Pologne que nous pouvons être des aristo- 
« crates, dont les noms sont inséparablement liés à 
« rhistoire de notre pays. » Une telle assertion, eus- 

(l) Hùicirû de Pologne, t. I, p. 126. 
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ceptible de blesser même l'oreille d'un Autriahieiit 
ne prouve-t-elle pas suffisamment que raristocratie 
polonaise comprend mal le sens du mot arUtocratiel 
L'abus que faisaient les seigneurs polonais du mot /)a- 
iriotimi$f en faussa l'idée dans ces descendants des 
vendeurs notoires des intérêts de la république. Dans 
toutes les sociétés européennes, l'aristocratie est habi- 
tuée à conserver avec un sentiment de juste et légi- 
time orgueil j comme un trésor de famille^ le sou- 
venir des grands exploits de leurs ancêtres, qui ont . 
contribué à la gloire et à la puissance de leur patrie. 
Mais de quels hauts faits de ses ancêtres pourrait se 
glorifier l'aristocratie polonaise, depuis qu'elle s'est 
fait un jeu de l'opposition au pouvoir légitime de ses 
rois élus par elle-même ? 

Parmi les grands seigneurs de la Pologne, les prin- 
ces Czartoryiski atteignirent un si haut degré d'in- 
fluence, qu'ils furent appelés abréviativement la 
famille. Ils sont arrivés à cette influence, grâce à leurs 
prétentions systématiques et calculées depuis la pre- 
mière partie du dix^huitième siècle : ils convoitaient le 
trône de Pologne, désirant le rendre héréditaire dans 
leur famille, d'électif qu'il était jusqu'alors. Par un 
système sévèrement observé d'intrigues et de sourdes 
menées^ ils sont parvenus à former de leurs aspira- 
tions constantes un programme de famille, auquel ils 
ne renoncèrent pas même après la chute de la Polo- 
gne. Trois générations des princes Czartoryiski sont 
devenues» depuis le dernier partage de la Pologne, les 
représentants et les ordonnateurs de l'agitation sédi- 
tieuse dans l'aristocratie polonaise. Sous l'égide du 
prince Adam-Casimir Czartoryisky prit naissance, en 
1793, le complot qui dure jusqu'aujourd'hui. Sous le 
masque du patriotisme furent attirés dans le complot 
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dea persoimages utiles ^ qui youlaieut être réputés 
patriotes polonais» tout en ne travaillant, au fond, que 
pour les Czartoryisky. 

Partagé entre les traditions de famille et les crain- 
tes que lui inspirait le sort de ses immenses propriétés 
enclavées, depuis le partage de la Pologne, dans les 
empires d'Autriche et de Russie, le prince Adam-Casi- 
mir procédait dans Tœuvre préméditée par des voies 
mystérieuses et des intrigues profondément cachées. 
Le secours espéré devait venir de l'étranger en 1795, 
époque où, comme disaient les Polonais, « le tronc et 
)» l'estomac restèrent en Pologne, mais la tête et 
» le cœur des patriotes se transportèrent à Paris, 
» tandis que l'un des bras se trouvait à Constan- 
» tinople et l'autre à Stockholm. » Pour gagner 
les bonnes grâces du directoire français, les Polonais 
mirent au service de la France les légions de Dom^ 
browski, et en complétèrent les cadres avec soin. 

Des trois générations des Czartoryisky, grand-père, 
père, petit-Uls, le plus habile fut, sans contredit, le 
deuxième, le prince Adam-George. 

Initié par une éducation particulière à toutes les 
intrigues de la république, ayant pris part à la fameuse 
constitution du 3 mai 1791, ainsi qu'à la conspira- 
tion de 1794, signalée par la prise d'armes de Kos- 
tioushko, le prince Adam-George fut envoyé en 
ri95 à Pétersbourg avec des instructions analogues 
à celles qui avaient été jadis données à son père, lors 
du règne de l'impératrice Elisabeth, et qui consis- 
taient à entrer de bonne heure dans les bonnes grâces 
du grand-duc Alexandre, futur empereur de Russie. 

C'est le prince-Adam-George qui donna la plus 
haute perfection au système des intrigues polonaises, 
et qui mérite incontestablement, sous ce rapport, le 
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nom de grand maître. C'est lui, qui, en effet, a été 
jusqu'à sa mort (1861), pendant pràs de soixante ans, 
l'ordonnateur suprême du mouvement révolutionnaire 
des Polonais. Toutes les circonstances d'ailleurs le 
rendaient apte à remplir cette mission. Aune pro- 
fonde connaissance des travers de la nation polonaise, 
il joignait une immense fortune, un grand nom, des 
relations de famille très étendues et une illustre pa- 
renté (1). Sa nomination de ministre des affaires étran- 
gères de Russie l'initia à la politique du cabinet de 
Pétersbourg, et étendit le cercle de ses relations diplo- 
matiques. Les Polonais virent dans le favori de l'em- 
pereur Alexandre presqu'un mentor, et la famille des 
Czartoryisky, éblouie par le prestige d'une vanité sa- 
tisfaite, prêta au jeune prince, arrivé en 1805 à l'apo- 
gée de sa gloire et de son crédit, le nom de Parmé- 
nion. Des sentiments d'humanité développés par une 
éducation élevée, des institutions libérales pour l'Etat, 
tels étaient les principes du jeune et chevaleresque 
empereur Alexandre. Le prince Czartoryisky, investi 
par la haute confiance du souverain de l'une des pre- 
mières charges de l'Etat, interprète zélé des volontés 
du monarque, tout en affichant un dévouement sans 
bornes aux intérêts de la Russie, travaillait secrète- 
ment en faveur de la cause polonaise, et « sapait, 
— comme le dit alors prophétiquement Derjavine, — 
l'unité et la puissance de Tempire. » Il recherchait 
avec soin les liaisons avec les plus hauts personnages 
de l'époque, et il augmenta encore son crédit , déjà 
immense, par une sorte d'ostentation qu'il tirait de la 
bienveillance intime que lui témoignait l'empereur, et 
dont il se prévalut . avec une grande habileté, même 

(1) Sa sœur fut mariée au prince de Wurtemberg, fiè'e de 
Timp^ratrîce Marie Fëd^rovna. 
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lorsqu'il fut loin de jouir de son ancien crédit. 
Il eut à sa disposition tous les mpyens propres à entou- 
rer les affaires polonaises d'un voile impénétrable, et 
il en usa largement. Dans sa lettre au comte Matou- 
shévitch (1812^ il avoue en partie ses projets, en 
disant, « qu'il n'était entré au service russe que pour 
mieux défendre les intérêts polonais en Russie. » 

Lors de Tarrivée du général Duroc à Pétersbourg, 
une convention fut conclue entre la Russie et la France 
en vertu de laquelle les émigrés ennemis durent quit- 
ter les pays respectifs ; ce qui eut pour conséquence 
que la France renvoya les légions polonaises à Saint- 
Domingue. Voyant leurs espérances déçues du côté de 
la France, les Czartoryisky les transportèrent à 
Pétersbourg' Un nouveau plan entra dans le pro- 
gramme de famille ; il eut pour but, profitant des dis- 
positions bienveillantes de l'empereur Alexandre et de 
la nomination du prince Adam-George Czartoryisky 
au ministère des affaires étrangères, de réunir sous le 
sceptre du souverain de Russie, par les forces russes, 
jointes au concours de la Pologne, les anciennes pro- 
vinces polonaises, partagées entre les trois puissances, 
pour en reconstituer un royaume de Pologne. Les 
Czartoryisky espéraient que le royaume, ainsi régé- 
néré, serait assez fort pour reconquérir son indépen- 
dance au premier bouleversement politique en Europe. 
La perspective de voir le prince Adam-George , ne 
fût-ce, en premier lieu, que vice-roi de Pologne, sou- 
riait fort à la famille ; mais le plan ne réussit pas, 
l'empereur n'ayant pas voulu, pour complaire aux 
Polonais, faire la guerre à ses alliés. Cet échec fut 
compensé, en partie, par les progrès importants ob- 
tenus par Czartoryisky dans la Russie occidentale , en 
faveur de la cause polonaise, alors en décadence dans 
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ce pays. Il la sauva daus un moment fort critique pour 
elle. De retour en 1801 , après quatre ans de mis* 
sions diplomatiques à Vétranger, il trouva parmi les 
hauts dignitaires des hommes élevés dans les tra- 
ditions de l'époque de l'impératrice Catherine et 
ayant, par une longue pratique, étudié à fond l'état 
des affaires polonaises ; il trouva les jésuites enne- 
mis, prêts à s'emparer de nouveau de toute la Russie 
occidentale, à la première manifestation bienveillante 
de l'empereur; il trouva enân la noblesse indi- 
gène s'habituant au pouvoir russe, sous le charme de 
l'empereur Alexandre, tandis que les grecs-unis, per- 
sécutés par réglise catholique, s'étaient mis sous la 
protection du prince A. N. Galitzine. 

Czartoryisky développa une habileté peu commune. 
Il s'ingéniait, avant tout, à exercer son ascendant 
personnel sur le jeune entourage du souverain, que 
l'empereur Alexandre, comme l'écrit le baron Korff, 
avait l'habitude d'appeler par plaisanterie «( le comité 
du salut public» » Derj aviné, avec cette pénétration 
qui le caractérisait, devina les projets de Czartoryisky, 
et tâcha de les entraver par une opposition énergi- 
que. Mais après un an d'une lutte acharnée, il dut 
quitter le champ de bataille. Polotsk fut assigné aux 
jésuites, composés de difiérentes nationalités, pour 
le seul asile, dont ils dussent se contenter en Russie. 

Pour arrêter Je mouvement de la noblesse indigène 
vers une fusion sincère avec le reste de l'empire, il 
chercha à obtenir la rentrée des ennemis les plus im- 
placables delà Russie, qu'il s'empressa d'entraîner 
dans sa cause, et qu'il appuya de tout son crédit et de 
tout le prestige de sa position éminente. Aussi, ces 
patriotes se mirent-ils à l'œuvre avec une ardeur fié- 
vreuse, de sorte que la noblesse russe-lithuanienne 
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qui ne eomptait pas mal d'adhérents de la Russie, en 
arriva enfin à celte conviction que le patriotisme polo- 
nais et la protection de Czartoryisky étaient les 
seuls gages de leur prospérité à venir. Pour plus de 
succès, et encore^ grâce aux soins du prince Czarto- 
ryisky, déjà curateur de l'arrondissement universi- 
taire de Vilna, la jeunesse recevait une éducation 
dans l'esprit d'une haine implacable contre la Russie. 

Les grecs-unis furent obligés de se soumettre de 
rechef au clergé catholique, en dépit de la protection 
du prince Galilzine, que le prince Czartoryisky réussit 
à tourner contre eux. 

Après la campagne d'Austerlitz, le prince Adam- 
Georges ayant quitté, en 1805, le portefeuille des af- 
faires étrangères, les Polonais transportèrent de nou- 
veau leurs espérances sur la France. Leurs aspira- 
tions à voir réunis en faisceau les provinces détachées 
de l'ancienne Pologne, mystérieusement exposées de- 
vant l'empereur Alexandre , furent présentées tout 
aussi mystérieusement à Napoléon I". Préoccupé de 
ses vastes projets, l'arbitre de la France d'alors, crut 
nécessaire de prêter l'oreille aux instances des Polo- 
nais, et le duché de Varsovie fut créé. 

L'activité alors se dédoubla : le prince Adam Casi- 
mir tenait entre ses mains, à Varsovie, le nœud de deux 
branches de conspiration, conduites, l'une par toute la 
colonie des Polonais étabHs à Paris, — l'autre par le 
prince Adam Georges à Pétersbourg. Les Czartoryisky, 
tout en suivant attentivement le cours des événements, 
gardaient une ligne de conduite expectante. Lorsque, 
d'après les nouvelles de Paris et les conversations de 
l'empereur Alexandre avec le prince Adam-Georges, 
une rupture avec la France parut imminente, ce der- 
nier ayant quitté Pétersbourg, les espérances des Pc- 
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lonaîs 86 concentrèrent uniquement sur la France, 
pour 86 reporter plus tard, après la chute de Napoléon , 
tout exclusivement sur la Russie. 

L'impératrice Catherine, ainsi que l'empereur Paul, 
avaient distribué dans les provinces de l'ouest parmi les 
dignitaires russes beaucoup de terres appartenant à la 
couronne; mais les donataires y installaient rare- 
mentleur domicile. L'importance de la nationalité russe 
des propriétaires dans ce pays n'échappait pas, U est 
vrai, à l'attention de quelques hommes éminents de 
la Russie ; mais au milieu des profondes ténèbres qui 
entouraient alors les affaires polonaises, le gouverne- 
ment s'occupait peu des futures destinées de ces do^ 
nations. En revanche, les Polonais, toujours à la re- 
cherche des moyens propices à leur cause, comprirent 
bientôt toute la portée des propriétés foncières. Le 
prince Czartoryisky, plus que tout autre, reconnut la 
nécessité impérieuse que les propriétaires des provinces 
occidentales fussent des patriotes polonais, ce qui lui 
devait servir plus tard de base à toutes ses perfides 
combinaisons, tant pendant son service en Russie que 
dans l'émigration. Aussi le prince Czartoryisky mit-il 
les plus grands soins à ce que la crainte de perdre 
leurs biens n'altérât pas l'ardeur patriotique des pro- 
priétaires, et à leur faire recouvrer, par l'amnistie, 
leurs terres confisquées pour des délits politiques. De 
plus, il veilla à ce que les donations russes revinssent, 
par l'achat, entre les mains des Polonais. Spéransky 
qui, le premier, révéla le danger de laisser aux enne- 
mis de la Russie le droit de propriété foncière, fut à 
cette époque l'adversaire le plus redoutable des aspi- 
rations polonaises. Czartoryisky avait été habitué à 
regarder Spéransky presque comme son élève dans la 
science politique et comme son instrument docile; 
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mais à la vue du mouvement polonais dans les pro- 
vinces de Touest, Spéransky se dressa soudainement 
devant Czartoryisky « en homme aux surprises. » — 
Terrible fut Toukase impérial du 24 août 1809, écrit 
de la propre main de Spéranskj, concernant la confis- 
cation des biens appartenant aux personnes qui 
étaient entrées dans le mouvement contre la Russie. 
Les propriétaires, pour éluder la sévérité de cette 
ordonnance,recoururent à des mesures artifîcieusèment 
légales ; alors parut l'oukase complémentaire, plus 
terrible encore, du 5 octobre, excluant toute possibi- 
bilité d'en atténuer la rigueur. Ces ordonnances ne 
permettaient pas, entre autres choses, l'entrée des su-; 
jets russes dans les rangs de l'armée du duché de Var- 
sovie. Mais à l'approche de l'invasion de Napoléon, 
quand l'agitation générale, qui s'était emparée des es- 
prits de la noblesse polonisée dans les provinces de 
l'ouest, lui fit justement craindre de nouvelles rigueurs, 
— Spéransky devint éminemment dangereux pour 
leur cause. 

C'est alors aussi qu'à la suite d'une intrigue polo- 
naise adroitement nouée et ayant pour but la chute 
de Spéransky, une rumeur publique le proclama traître 
à la patrie; mais un examen consciencieux des afiaires 
polonaises dévoila à la postérité les voies mystérieuses 
qui devaient y conduire. 

En effet, les biens-fonds se trouvant exclusivement 
entre les mains des Polonais ou des propriétaires polo- 
• nisés, les ressources du pays furent employées à des 
entreprises séditieuses ou au profit des ennemis exté- 
rieurs. Czartoryisky comprit bien que des propriétaires 
fonciers russes deviendraient des sentinelles vigilantes 
du gouvernement, et que leur évacuation du pays ne 
pouvait que délivrer les indigènes de témoins impor- 
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tuB8 de leurs manœuvres. La propriëtë foncière entre 
les mains polonaises devait fortifier et confirmer l'idée 
illusoire que la Russie occidentale faisait partie de la 
Pologne. Les classes influentes s*étant proclamées 
d'origine polonaise, toute Tintelligence indigène et 
tous les éléments de la vie polonaise finirent par prê- 
ter un tel aspect au pays que cette question, paraissait 
incontestablement vidée. La somptuosité des églises 
catholiques, les formes extérieures de la vie sociale, 
la langue, la littérature, le théâtre, les enseignes, jus- 
qu'à Tattelage, — tout rappelait la Pologne. Les der- 
niers événements firent disparaître cette apparence 
Jtrompeuse ; et quand de nouveaux propriétaires fon* 
cîers auront doté le pays de représentants russes, 
alors ce funeste aveuglement, qui a duré trop long- 
temps, cessera complètement pour les générations fu- 
tures. 

Tous les droits dont jouit la noblesse russe avaient 
été accordés aux nobles des provinces nouvellement 
restituées à l'empire. Ces derniers se ressentirent, il est 
vrai, des effets de cette transition en se voyant privés 
de tous droits à cette licence qui caractérisait l'anar- 
chie de la république; mais la noblesse russe jouissait 
de tous les privilèges que comporte un état bien orga- 
nisé, et ces mêmes privilèges furent octroyés à la no- 
blesse des provinces nouvellement récupérées. Les 
tendances diamétralement opposées de nos deux classes 
nobiliaires se manifestèrent, dans tout leur contraste, 
dès 1809, lors de la création du duché de Varso- 
vie. L'une d'elles, la noblesse russe, puisant dans 
l'enseignement de ses ancêtres le devoir d'être le pre- 
mier soutien du pouvoir suprême, en voit l'accomplis- 
sement dans le service de la patrie, sa dignité dans la 
gloire et la puissance de Tempire ; tandis que l'antra 
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ne considère la Russie comme sa patrie qu'à de cer- 
taines époques et ce n'est que forcée par les circon- 
stances qu'elle proteste ënergiquement de son dé- 
vouement et de sa fidélité aux souverains de la Russie, 
— protestations qui parfois se font entendre, pour ainsi 
dire, à la veille d'une trahison ouverte. C'est ce qui 
arriva en 1812, et il en fut de même avant la dernière 
inBurrection. La noblesse indigène des provinces de 
l'ouest trouve le mobile de sa conduite dans d'autres 
sentiments, légués aussi par leurs ancêtres, mais des 
ancêtres polonisés, et ces sentiments ont pour fond la 
haine contre la Russie et des aspirations à détruire sa 
puissanoe. 

La création du duché de Varsovie fit naître parmi 
les Polonais l'espoir d'un prompt rétablissement de 
l'ancienne Pologne par Napoléon. La noblesse, dans 
sa morgue, donnant accès à cette espérance chiméri- 
<3ue) se laissa aller bientôt à un mouvement séditieux 
dont le germe avait été jeté par Czartoryisky et ses 
adhérents. Le prince Kourakine, alors ministre de 
rintéfieur, profita de ces circonstances pour signaler, 
dans un mémoire présenté, au mois de février 1809, 
au comité des ministres, la différence existant entre la 
noblesse russe et la noblesse polonaise. L'accueil en- 
l^usiaste fait en 1812 aux Francs, ainsi que le se- 
coure matériel qu'on leur prodiguait , ne manquèrent 
pas de corroborer les paroles du ministre. Grâce à la 
magnanimité de l'empereur Alexandre , tous les biens 
confisqués à cette époque n'en furent pas moins resti- 
tués après la guerre , et la question sur l'égalité des 
droits des deux noblesses ne fut plus relevée jusqu'à 
l'insurrection de 1830. 

Bientôt la noblesse des provinces annexées réussit à 
éaire de ses assemblées et réunions le simulacre 4e 
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ses anciennes diètes et diétines. A l'instar du passé, 
on y voyait se former des partis, et pour leur prêter 
plus de consistance, on y recevait même des individus 
qui ne possédaient pas le droit de voter, suivant Fan- 
cienne habitude des seigneurs polonais qui faisaient 
triompher leur vote à l'aide de la petite noblesse. Les 
débats orageux dégénéraient souvent en scènes scan- 
daleuses, dont le retentissement, malgré la réserve 
que gardait la société polonaise, ne manquait pas d'ar- 
river au gouvernement qui tâchait d'y remédier par 
de nouvelles restrictions. La noblesse, de son côté, ne 
se faisait pas faute d'éluder la force des nouveaux rè- 
glements par toutes sortes de subterfuges; ainsi la 
noblesse lithuanienne s'est, de tout temps, efforcée de 
se fortifier par l'augmentation de ses membres, n'ayant 
pas oublié que du temps de la république c'était dans 
le nombre que consistait la force. Lorsque le gouver- 
nement exigea l'exhibition des documents héraldiques, 
on se mit à en fabriquer, en entretenant en même 
temps à Pétersbourg des agents exclusivement char- 
gés de procurer des lettres de noblesse à des milliers 
d'individus d'extraction douteuse, mais patronés par la 
haute société. La grâce seigneuriale, qui du temps de 
la république, permettait à la schlakhta de s'approprier 
les armoiries des seigneurs^ leurs patrons, prit depuis 
des formes plus légales et continua, sous un nouvel 
aspect, l'œuvre des ruses et des corruptions pour pro- 
curer aux nouveaux nobles les privilèges de l'ancienne 
noblesse de l'empire. La suite prouva que toute la 
masse de cette noblesse nouvellement créée épousa 
les idées de ceux à qui elle devait sa subite élé- 
vation. 

Les places des gouverneurs dans les provinces an- 
nexées ayant ordinairement été occupées par dM 



Digitized by 



Google 



— 49 — 

t 

Russes, nommés par l'Etat, il était dans Tintérêt des 
indigènes de Teiller à ce qu'au moins toutes les au- 
tres branches de l'administration locale fussent dé- 
vouées à leur cause, pour que celle-ci pût gagner du 
terrain. Par l'expulsion des propriétaires russes du 
pays, la noblesse indigène avait obtenu cet avantage 
que dans les emplois répartis par l'élection exclusive- 
ment parmi les nobles, les provinces occidentales 
manquaient de représentants russes ; vu que tout in- 
dividu noble, aspirant à un emploi électif, était tenu 
de présenter, par ses antécédents, des titres à la con- 
fiance de ses collègues et des gages de son patrio- 
tisme polonais. Il résulta de cette lutte, habilement 
menée, que dans l'administration élective de ces pro- 
vinces le gouvernement comptait pour la plupart des 
ennemis cachés qui savaient, sous le voile du dévoue- 
ment à l'autorité légale, entretenir une opposition 
occulte en faveur de leurs projets séditieux. 

L'autre branche de l'administration était celle du 
gouvernement. Occupée par des employés russes, elle 
eût infailliblement contribué à dissiper l'œuvre téné- 
breuse des affaires polonaises. L'histoire de ce pays 
pendant les derniers trois quarts de siècle présente, à 
cet égard^ une longue série de funestes conséquences 
d'un travail soutenu avec une rare persévérance et 
visant à ce que les emplois de cette branche d' admi- 
nistration fussent donnés aux indigènes, ayant le pa- 
pisme dans le cœur et l'intelligence polonaise dans 
l'esprit. 

Cette même intelligence polonaise, faisant flèche de 
tout bois, ne laissait échapper aucune occasion fa- 
vorable pour que les chefs, auxquels devait être con- 
fiée la haute administration du pays, ne fussent pas de 
ceux qui passaient pour les adhérents du soi-disant 
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vieux parti russe; elle recourait à iious les moyens 
pour se défaire des employés que le gouvernement 
envoya dans le pays après que les sourdes menées de 
l'intrigue polonaise lui eurent démontré le peu de con- 
fiance qu'il pouvait mettre dans les employés polonais, 
ainsi qu'il en avait été en 1812. La noblesse tâchait or- 
dinairement d'apitoyer le gouvernement, en faisant pas- 
ser les employés russes pour des hommes grossiers, 
cupides, barbares et incapables de i^e conduire conve- 
nablement avec des hommes civilisés. Le prince Czar- 
toryisky donna une nouvelle preuve de son habileté, 
en recourant en 1813 à une calomnie pour contrecarrer 
les dispositions du général Ertel et des employés 
russes, envoyés dans le pays pour débrouiller les af- 
faires polonaises. Le prince Adam fournit ainsi aux 
futurs meneurs de la cause polonaise un exemple à 
suivre, — exemple qui ne fut pas perdu pour eux. 

Les terres se trouvant entre les mains d'une no- 
blesse polonisée, dotée des droits les plus larges, et 
sous l'influence d'une administration polonaise et d'un 
clergé latin toujours prêt à la propagande, les éléments 
du polonisme finirent par prédominer dans le pays. 
Les différentes sociétés philanthropiques, établies au 
commencement de ce siècle et dont le but réel était 
d'affermir le polonisme, leur rendait la tâche facile, en 
leur donnant les moyens de conserver et de soutenir 
tout ce qui étai^. polonais, tout ce qm était « du pays. ». 
C'est ainsi que la nationalité polonaise s'accrut ; et la 
lutte contre tout ce qui était russe continua avec d'au- 
tant plus de succès que les troupes et le petit nombre 
d'employés russes qui se trouvaient dans le pays, n'y 
représentaient que faiblement l'élément russe, et, en- 
core, ces derniers, subissant l'influence de la classe 
privilégiée, se prêtaient-ils eux-mêmes à la polonisa- 
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non. Longtemps après la mort de l'impératrice Cathe- 
rine il n'était venu à l'idée de personne de s'enquérir 
si rélément russe s'était tant soit peu conservé 4ans 
les provinces de l'ouest 

Si d'un côté, en présence de la domination russe, 
les anciens troubles de la république étaient devenus 
impossibles, d'autre part, la nationalité polonaise, se 
consolidant déplus en plus dans les provinces occiden- 
tales, jusqu'à détruire les monuments de l'ancienne 
vie russe, n'en put que mieux soutenir la lutte contre 
l'orthodoxie et la nationalité russe. Il en résulta que la 
Russie occidentale finit par prendre l'aspect d'une pro- 
vince proprement polonaise. 

Le prince Czartoryisky choisit, dans ce but, la voie 
la plus sûre — l'enseignement public. La religion et la 
langue indiquant le caractère de chaque nationali|.é, 
toute la sollicitude des Polonais fut dirigée dans le sens 
de la propagande latine et de l'introduction universelle 
de la langue polonaise. 

Sous le prestige de la prédominance de l'élément 
polonais dans le pays, le clergé propageait parmi le 
peuple la croyance, soutenue par la noblesse, que tout 
catholique était polonais; ce qui eut pour conséquence 
que le bas peuple , pour éviter l'abaissement moral et 
l'oppression matérielle, ne vit son salut que dans le ca- 
tholicisme. Avec une administration toute composée de 
polonais, il n'était pas difficile d'éluder les règlements 
en vigueur ; avec une police élective, recrutée parmi 
les catholiques, ^e passage à l'église latine rencontrait 
plutôt des défenseurs que des employés disposés à sé- 
vir. — Dans un tel état des choses le peuple était arrivé 
à cette conviction que quiconque embrassait la reli- 
gion catholique devenait polonais, fût-il originaire- 
ment russe, samogitien ou lette, et sans savoir un mot 
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de la langue polonaise. Le nom de polonais prétait une 
espèce de considération. En dëpit des autorités russes^ 
les zélateurs surent à tel point faire passer dans le 
peuple, jusqu'alors méprisé, l'idée de la prépondé- 
rance morale de l'élément polonais, seul capable d'é- 
lever au-dessus de la condition de paysan, — et cette 
distinction entre Polonais et Russes, toute en faveur des 
premiers, avait eu le temps de pousser de si fortes ra- 
cines parmi le bas peuple, que cette distinction existe 
même en partie encore jusqu'à présent. Un habitant, 
tant soit peu aisé, de la Russie-Blanche, qu'il soit 
paysan ou sorti de la domesticité, tâche dans son in- 
térieur de poloniser son langage. 

Cette idée de nationalité, si adroitement identifiée 
par les Polonais avec la religion, permet aux prêtres de 
substituer dans les esprits incultes la cause polonaise 
à la défense de l'église contre les soi-disant persécu- 
tions moscovites. — De là cette force provocatrice du 
clergé dont il s'est servi pour inspirer des principes de 
sédition aux paroissiens, — inspirations dont les der- 
niers événements ont prouvé tout le succès. Les Polo- 
nais firent de la religion un moyen d'ameuter le peuple. 
Quant à ces quelques individus orthodoxes qui se trou- 
vèrent dans les bandes, ils s'y étaient laissé entraîner 
pour cette raison toute simple , qu'ils envisageaient la 
révolte comme une espèce d'industrie, où les grandes 
bottes qu'ils recevaient gratuitement ne jouaient pas le 
dernier rôle. 

La cause polonaise ne perdra l'espoir de trouver 
dans le bas peuple des hommes prêts à se ranger sous 
le drapeau de la révolte que lorsque le prêtre aura 
cessé de voir en Rome la seule source de pouvoir et de 
protection, que lorsqu'il aura cessé de regretter 
que le culte romain ne soit pas la religion dominante 
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en Russie, et qu'il aura sincèrement renoncé à pro- 
pager la croyance que le culte orthodoxe n'est qu'un 
culte schismatique. 

Autant la religion fait naître dans le peuple la con- 
viction que tout orthodoxe est Russe et tout catholique 
Polonais, autant la langue entretient cette même con- 
viction parmi les indigènes appartenant aux classes 
soi-disant éclairées. Non seulement aucun catholique 
ne se considérait comme Russe, mais le peu d'individus 
orthodoxes de la caste privilégiée, subissant le pres- 
tige de la prépondérance polonaise et entraînés par le 
courant social, finirent, pour ainsi dire, par prendre le 
pli polonais et se regarder, eux aussi, comme Polo - 
nais. Naguère encore, peu de temps avant la dernière 
insurrection, on pouvait entendre parmi les habitants 
des provinces de la Russie occidentale des protesta- 
tions de ce genre : « quoiqu'orthodoxe, je n'en suis 
pas moins Polonais jusqu'à la moelle des os. » Voilà 
la profession de foi politique de cedx dont la langue 
polonaise constituait toute la nationalité. Bans cette 
sphère sociale on compte plus d'individus orthodoxes 
ayant participé à la dernière révolte que parmi le bas 
peuple; et ces individus polonisés, nés orthodoxes, agis- 
saient avec la véhémence du polonisme le plus ardent. 

L'influence de la littérature polonaise a été des plus 
puissantes sur une société préparée à en recevoir les 
impressions par une fermentation constante des esprits 
d'autant plus forte que l'isolement de la vie sociale 
des Polonais en décuplait l'intensité . Les produits lit- 
téraires polonais, reflétant le caractère virulent de la 
société, seroat-ils longtemps encore capables d'em- 
poisonner les saines idées de ceux qui continueront à 
regarder la langue polonaise comme leur langue na- 
tionale ? 
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Tels furent les fruits de l'activité du prince Adam 
Czartoryisky qui avait éié^ pendant vingt ans, cura- 
teur de Tarrondissement universitaire de Vilna ; de cet 
arrondissement qui, sous la domination russe, avait 
pour limite, à Forient, celle qui du temps de la Pologne 
avait été tracée entre la Russie orientale et la Russie 
occidentale, Kiew y compris. Cette limite contribua 
puissamment à raviver d'anciennes traditions; le 
prince Czartoryisky lui-même dans ces rapports offi- 
ciels désignait la Russie occidentale sous le nom de 
« l'Université de Vilha. » 

Le prince Adam avait bien compris l'importance de 
l'enseignement public, appelé à préparer les généra- 
tions futures. Mais dans cette sollicitude pour la civi- 
lisation, la philanthropie et le progrès du pays, et sous 
le voile impénétrable, dont il sut couvrir les buts qu'il 
poursuivait, les autorités russes étaient loin de voir lin 
travail préparatoire, systématique, profondément éla- 
boré, en faveur de la cause polonaise. Il suffit, pout* 
s'en convaincre, de se rappeler les noms des person- 
nages que le prince Czartoryisky s'était associés t)our 
le seconder dans sa tâche. Quels furent, en effet, ses 
collaborateurs dans l'œuvre de l'enseignement publie? 
Thadée Czatzky, Julien Niemtzévitch, Hugo KoUontay. 
Czatzky, — le plus fougueux des patriotes polonais, 
dont le séjour en Russie fut regardé comme tellement 
nuisible, qu'il fut obligé, par ordre de l'impératrice 
Catherine, de quitter l'empire et de vendre ses biens 
situés dans le gouvernement de Volhynie. Niemtzé- 
vitch, — ennemi implacable de la Russie, lequel avait 
été après la prise de Varsovie par Souvaroif, détenu à 
Pétersbourg de même que Kostioushko et auquel 
l'empereur Paul ne rendit la liberté qu'à condition de 
quitter immédiatement le pays. Kollontay — qui avait 
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jouëêiiPologiie le rôle de Robespierre; Fauteur du 
projet réalisé des Vêpres siciliennes à VarsôTie et c[ui 
ne put quitter les cachots autrichiens que grâce à l'in- 
tercession du gouvernement russe, sollicitée par Czar- 
toryisky. Uempereur Alexandre P', doué des plus 
riches qualités d'esprit et de cœur, avec tous les 
élans d'une âme belle et généreuse, se mit ardemment 
à l'œuvre, ayant pour guide le vœu sincère de faire 
le bonheur et la prospérité de ses sujets. L'entourage 
de l'empereur se composait d'hommes éminemment 
distingués par l'esprit, l'instruction et un amour ardent 
de la patrie; prêts à seconder de toutes leurs forces 
l'initiative du monarque auquel ils portaient un dé- 
vouement sans bornes. C'est au milieu de tels éléments 
que Czartoryisky put faire réussir ses projets ! 

Les faits accomplis serviront à la postérité de phare 
lumineux pour éclaircir tous les artifices raffinés du 
prince Czartoryisky et consorts, employés à côté de 
protestations de gratitude et de dévouement sans 
bornes à l'empereur. La jeunesse de la Russie occi- 
dentale, élevée dans les principes des pédagogues 
choisis par Czartoryisky, fournit plus tard des milliers 
de ces fanatiques ardents, ennemis farouches de tout 
ce qui porte le nom russe , de ces prédicateurs po- 
litiques dont les paroles incendiaires se gravèrent en 
traits de flammes dans l'esprit d'une jeunesse exaltée 
et dans l'imagination surexcitée de tous les Polonais. 
« Les pages de Lelevel, de Krassinsky. de Mitzkié- 
vitch et de Miéroslavski, c'est du Latchitch pour la 
société polonaise, » affirme un des accusés politiques 
de la dernière insurrection. 

La langue polonaise devint exclusivement celle des 
établissements de l'instruction publique. Les jésuites 
seuls eurent Tidée d'introduire la langue russe dans 
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leurs écoles, ce qui les mit en désaccord avec le prince 
Gzartoryiskj, dont tous les efforts tendaient à prépa- 
rer à sa guise le terrain de la Russie occidentale, pour 
en faire des provinces de son futur royaume de Polo- 
gne, objet de ses rêves éternels. Les jésuites n'ac- 
cordaient à la cause du prince Czartoryisky qu'une im- 
portance subordonnée ; ils poursuivaient un autre but, 
celui d'étendre la propagande catholique plus à 
l'orient, jusqu'au cœur de la Russie, par des moyens 
lents, imperceptibles ; et pour cela le concours de la 
langue russe leur était indispensable. Lorsque plus 
tard, dans Témigration, un rapprochement s'opéra 
entre le prince Czartoryisky et les jésuites, l'idée re- 
parut de nouveau de transporter leur travail dans l'in- 
térieur de la Russie, en mettant à la place de la reli- 
gion l'intelligence polonaise; et ils crurent arriver 
à ce but par l'affluence au service de la Russie des 
Polonais élevés dans leurs principes. Les disciples de 
Loyola, missionnaires du papisme, furent remplacés 
par des Polonais, propagandistes de la cause polonaise, 
dans l'armée russe, dans T administration, dans l'en- 
seignement public, afin de produire, d'après l'expres- 
sion de Miéroslavsky a la dissolution de la Russie par 
l'intelligence polonaise. » — Et les jésuites eux- 
mêmes, sous le masque d'instituteurs de la jeunesse, 
comme autrefois sous celui des moines de Saint-Basile, 
ne se refusèrent pas à prêter leur concours efficace. 

Les établissements de renseignement public sous 
la curatelle de Czartoryisky dégénérèrent en foyers de 
conspiration. 

Le prince Adam n'ignorait pas qu'avec les prin- 
cipes du patriotisme polonais, introduits dans les 
établissements, y pénétraient également les doctrines 
de jacobinisme ; mais il envisageait cette circonstance 
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eomme un mal inévitablo. L'esprit des élèves ainsi dis- 
posé ne pouvait aboutir à autre chose qu'à les rendre 
ou ne peut plus susceptibles d'épouser bientôt des 
principes révolutionnaires ; ce qui, au fond, répondait 
aux vues habilement cachées du prince Adam. Par les 
établissements de renseignement public les patriotes 
polonais acquirent un nouveau moyen de protéger in- 
directement la petite noblesse, en ouvrant à ses enfants 
les voies du service; les prêtres, de leur côté, ne 
manquaient pas de signaler ceux qui donnaient les 
meilleures espérances. 

Les principes révolutiounaires s'étaient tellement 
enracinés dans les établissements de l'instruction pu- 
blique, que maintenant encore, après la répression de 
la dernière révolte, malgré l'état de guerre où se 
trouve le pays, et en dépit de toute la vigilance des 
autorités, on voit circuler, parmi les élèves des pro- 
vinces de l'Ouest, des produits littéraires sous des 
formes poétiquement mystiques, mais sur les tendances 
desquels on ne saurait plus se méprendre aujour- 
d'hui que les ténèbres qui couvraient autrefois les 
atTâires du pays sont entièrement dissipées. 

Du temps de la république polonaise, la Russie 
occidentale s'était constamment opposée à une fusion 
complète avec la Pologne ; après la chute de cette 
dernière, l'opinion publique fut partagée. Le zèle pour 
le catholicisme se manifestait partout au même degré, 
mais, en revanche, il s'en fallait de beaucoup que les 
sympathies pour la Pologne et la disposition de soute- 
nir ses projets révolutionnaires fussent les sentiments 
dominants de toute la masse de la noblesse occidentale 
se refusant obstinément à jouer un rôle dans tout 
« acte d'insurrection, » et à prêter son concours à 
« un gouvernement étranger» (la France), à l'exemple 
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de la noblesse au*delà du Niémen. L'union avec la 
Pologne fut amenée par les soins de Czartoryisky et 
de ses partisans qui aspiraient à la domination 
d'une Pologne forte et puissante, dans les limites de 
1772, capable de devenir la rivale de la Russie. Or, 
les sociétés philantropiques, toute Taclivité du clergé 
latin, ainsi que les œuvres littéraires et renseignement 
public n'eurent d'autre but que de propager et de 
soutenir, avec une unanimité et une persévérance 
rares, l'idée d'une union indissoluble entre la Russie 
occidentale et la Pologne. — Cette union devait aug- 
menter prodigieusement les ressources de la Pologne 
et diminuer d'autant la puissance de la Russie. 

Ce rapprochement des deux pays se fortifia durant 
trois quarts de siècle, déjà sous la domination russe, 
par des menées séditieuses, des insurrections répétées 
et des revers communs. Les mesures appliquées au- 
jourd'hui par le gouvernement ont dû prouver à la 
noblesse polonaise que ces excitations à la révolte 
dans la Russie occidentale ne peuvent plus être tolé- 
rées sur le sol russe, pas plus que ne saurait l'être 
désormais, même temporairement, tout ennemi avoué 
011 caché de la nation russe. 

L'opposition tacite de la société polonaise se forma 
sous l'égide de l'intolérance catholique et des aspira- 
tions des seigneurs à la régénération de la Pologne, 
dans le but de recouvrer leur ancienne influence. Au 
sein de cette société, dévouée entièrement aux vues des 
patriotes, les insinuations cléricales et nobiliaires com- 
mencent dès le berceau. Le portrait d'un général russe, 
destiné à servir d'épouvantail aux enfants, est ac- 
croché au mur à côté de celui d'un seigneur dans 
l'ancien costume polonais qu'on leur désigne comme 
objet de leur admiration ; les gravures, reproiluisant 
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des scènes de la Révolution française, coinplètent 
Tinstruction politique de l'enfant polonisë. L'éducatioh 
proprement dite, tant privée que publique, lès préceptes 
du clergé latin, les produits littéraires, Tesprit d'oppo- 
sition permanente de la société contre l'Etat, tout, 
enfin, concourt à entretenir dans le cœur de l'habi- 
tant des provinces de l'Ouest une haine profonde de la 
Russie. Une conversation intime est interrompue dans 
une société polonaise à l'apparition d'un Russe, re- 
gardé dans ce pays, non-seulement comme un étran- 
ger, mais, ce qui est pire, comme un Lomme dange- 
reux. Or, quelle sincérité peut rencontrer un Russe 
dans une société où tout respire la haine contre la 
Russie? Tout ce qu'il trouve parmi les indigènes, c'est 
l'hospitalité, cette qualité indélébile de toute nature 
slave ; mais de cette plante, conservée intacte, ne naî- 
tra-t-il pas une pousse russe sur ce sol nouvellement 
travaillé? 

Le joug mongol avait pesé pendant deux siècles 
sur la Russie orientale en décroissant successivement; 
dans la Russie occidentale, au contraire, le joug polo- 
nais, d'autant plus lourd qu'il s'appesantissait sur la 
liberté de conscience et de langue des russes, 
a duré cinq siècles et a été toujours en augmentant. 
Abrutis sous le triple joug du seigneur polonais, du 
prêtre catholique et du cabaretier juif, non seulement 
le bas peuple russe était effectivement tombé à l'état 
d'animal domestique, de bâte de somme, comme l'ap- 
pelaient les Polonais, mais la noblesse elle-même, en 
se polonisant, se ressentit de cette pression formidable. 
Au sein de cette noblesse la primauté appartenait de 
fait aux Polonais qui frappaient d'anathème qui- 
conque n'éfait pas en état de prouver que son rappro- 
chement avec les Russes n'était que la conséquence 
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d'un ciadcul prémédité en faveur du polonisme. Une 
fois entrée dans cette voie, la noblesse indigène eut à 
subir bien des calamités et des conséquences malheu- 
reuses à la suite des révoltes réitérées; si bien qu'elle 
fut, pour ainsi dire, forcée de faire cause commune 
avec les Polonais et les démagogues qu'au fond elle 
haïssait. Les individus d'une nature trop honnête pour 
avoir perdu tout sentiment de dignité répugnaient à 
l'idée des doctrines jésuitiques qui servent de pré- 
ceptes aux défenseurs de la cause polonaise. Ces indi- 
vidus appelaient de tous leurs vœux une vie plus 
normale, se sentant moralement fatigués de cette 
position tendue et peu naturelle ; mais le prince Czar- 
toryisky proclama solennellement que, « jusqu'au mo- 
« ment de la délivrance de la Pologne, les Polonais ne 
« devaient connaître ni trêve ni repos. » Il n'y avait, 
par conséquent, pour les indigènes restés fidèles aux 
principes d'intégrité politique qu'un seul moyen, — 
celui de rompre toute communauté avec le polonisme 
par des faits de nature à détruire sans retour toute 
possibilité de rapprochement, tant pour eux-mêmes 
que pour leur postérité. Le moyen d'y arriver consis- 
tait uniquement dans le renforcement de l'élément 
russe parmi la classe influente du pays et quiconque 
ne voulait pas être taxé d'hypocrisie devait coopérer à 
cette œuvre vraiment nationale. 

Beaucoup de Polonais se faisaient et se font encore 
passer aux yeux du gouvernement, des autorités et de 
la société russes pour des partisans ardents de la 
Russie ; mais les faits ont prouvé que ce n'est qu'une 
mystification de plus à l'adresse de la nation russe. Il 
y eut, de tout temps, plus d'un imitateur de Gorski, 
mentor du jeune Czartoryisky en 1796 à Pétersbourg, 
qui, le jour, se répandait en protestations de dévoue- 
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ment dans les salons des seigneurs et des personnages 
de la haute société pétersbourgeoise, et le soir, quand 
on était sans témoins et que l'impression intime écla- 
tait » épanchait son cœur rempli de fiel en injures 
contre ceux-là mêmes auxquels il venait de sourire 
obséquieusement. On reconnaît aujourd'hui avec 
quelle justesse Miéroslavski, cet enfant terrible de 
l'aristocratie polonaise, dépeignait, en 1848, l'activité 
des seigneurs polonais : « Le fils aine, dit-il, s'occupe 
« de ménage à la campagne, le cadet conspire; en at- 
« tendant le père proteste, devant les autorités, de son 
a dévouement au nom de toute la famille ; et si celle- 
(c ci possède dans son sein une femme adroite, elle va 
« courir à Vienne, pour flairer, entre deux contre- 
« dances, le degré de solidité des bonnes relations 
« entre l'Autriche, la Prusse et la Russie. » 

Encore du temps de la République, il existait 
parmi la noblesse un soi-disant parti russe. Ce parti 
défendait, au prix de For, les intérêts russes à ren- 
contre de ceux des autres cours étrangères qui, à leur 
tour, payaient leur tribut aux seigneurs polonais, de- 
venus les chefs de différentes factions. Or, comme tous 
ces partis savaient adroitement arranger leurs propres 
affaires, le parti russe, profitant des troubles de la 
république et appuyé par les forces russes, trouvait le 
moyen de ne pas rester en arrière des autres. Après 
l'annexion de la Russie occidentale à TEmpire, le 
nom du parti russe resta, mais son activité changea de 
caractère. Son but n'avait jamais été de concourir à 
une fusion de ces provinces avec l'empire, mais plutôt 
de les en détacher. Le prince Czartoryisky et le comte 
Oginsky, en qualité de représentants du parti russe 
parmi la classe nobiliaire, ont laissé à leurs adeptes 
plus d'un exemple à suivre pour préparer les moyens 
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de 86 débarrasser de la Russie. D'après leurs propres 
aveux, ils n'étaient entrés au service de la Russie que 
pour en mieux défendre les intérêts polonais dans les 
hautes sphères gouvernementales où ils se trouvèrent 
placés. Tous leurs efforts, aujourd'hui dévoilés, n'eu- 
rent qu'un seul but : préparer les éléments du ré- 
tablissement de la Pologne dans ses anciennes li- 
mites. 

L'histoire du passé prouve que ce n'est pas dans 
la légèreté du caractère polonais qu'il faut cher* 
cher la cause de ces revirements subits de la so- 
ciété polonaise, dont les derniers événements nous 
offrent l'exemple. Cette même noblesse lithuanienne 
qui avait, quelques jours avant, prodigué de chaleu- 
reuses protestations de dévouement à l'empereur 
Alexandre P', salua avec enthousiasme, quelques 
jours après, l'empereur Napoléon à Vilna, en dépo- 
sant à ses pieds toutes les ressources du pays. Bien 
que Napoléon ait entrepris l'expédition lointaine de 
l'Egypte, il n'en est pas moins douteux qu'il se fût 
décidé à l'invasion d'un pays aussi éloigné que la 
Russie, séparé de la France par l'Allemagne, dont 
les sympathies pour lui étaient bien précaires, s'il 
n'eût pas prêté l'oreille aux assurances des patriotes 
polonais qu'il trouverait une seconde France' dans la 
Pologne et dans la Russie occidentale, et que le Dniê- 
pre abrégerait de moitié la distance entre le Niémen 
et Moscou. Les provinces de l'ouest firent une ré- 
ception enthousiaste aux Français, depuis longtemps 
attendus; et tandis que les seigneurs lithuaniens, en 
conspirateurs adroits, prodiguaient à l'empereur 
Alexandre leurs protestations de fidélité à Vilna, 
les troupes russes rencontraient déjà dans leurs 
marches un mouvement hostile de la part de la no- 
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blesse indigène, s'apprétant à recevoir d'un jour à 
l'autre leurs prétendus libérateurs. Le parti russe, tout 
en préparant une trahison, redoublait de zèle et de 
dévouement dans la crainte de provoquer un plus 
grand développement de ces mesures, si contraires 
aux intérêts de }a classe privilégiée, et qu'avait pro- 
posées à l'empereur — Spérans^i, naguère éloigné. 

Tous les chefs du parti russe, depuis le prince Adam 
Czartoryisky jusqu'au comte Victor Stargénsky, fai- 
saient hautement sonner leur dévouement aux intérêts 
de l'empire, sans cependant avoir jamais proféré une 
seule parole en faveur de là Russie ; tandis que les pro- 
clamations et les discours, si habituels en Pologne, 
n'eurent d'autre but que de provoquer des transports 
patriotiques parmi les Polonais. Sur toute l'immense 
étendue de la Russie occident^e , qui compte une 
noblesse nombreuse, se fit-il jamais entendre une seule 
voix, avec le langage de la raison, pour tranquilliser 
les esprits au moment d'une fermentation ? Ces piliers 
du grand édifice, après avoir excité des désordres 
dans le pays, apparaissaient à Pétersbourg dans Tes- 
poir d'en cacher la portée sous un voile impénétrable. 
Lorsque les circonstances s'y prêtaient, ils tâchaient 
d'obtenir du gouvernement russe des concessions con- 
formes au programme du prince Czartoryisky et pro- 
pres à contribuer à leurs projets ; tandis qu'à des mo- 
ments critiques ils devenaient dés avocats, plaidant en 
faveur des Polonais pour fléchir le gouvernement dans 
ses dispositions rigoureuses. 

Les Polonais ont toujours eu soin 4's^voir à Pé- 
tersbourg leur représentant près des cours étrangères, 
qui s'intéressaient au sort de la cause polonaise; 
même pendant les insurrections armées, ils tâchaient 
d'y avoir des personnes influentes qui, en cas de re- 
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vers, fortes de leur soi-disant dévouement à Fempire, 
faisaient retomber toute la faute sur quelques me- 
neurs, seuls coupables, disaient-elles, deTentraîne- 
ment des masses. Des sollicitations de grâce, sorties 
de la bouche d'hommes dévoués au gouvernement, 
ne contribuaient pas peu à l'oubli du passé ou à atté- 
nuer la peine des coupables. Ainsi firent en 1812 le 
le comte Oginsky et le prince Droutzkoï-Lubetzky et 
en 1831 encore une fois ce dernier. Depuis le partage 
de la Pologne on rencontrait, il est vrai, dans la no- 
blesse des individus amis de la Russie ; mais ce rap- 
prochement partiel a-t-il porté quelques fruits là où 
il s*est produit ? — Basé sur des convictions indivi- 
duelles, ce rapprochement minime se voyait encore 
constamment aux prises avec le poloniame qui trouvait 
les moyens d*en paralyser Tefifet contraire à ses vues. 
Tout en excitant contre ces prétendus traîtres à la 
cause commune toute la haine implacable de Topinion 
publique du pays, le polonisme faisait en même temps 
tous ses efforts pour les rappeler et les recevait tou- 
jours à bras ouverts. C'est surtout contre leurs des- 
cendants que s'acharnait la noblesse ; ceux-ci devaient 
racheter par un redoublement de patriotisme le crime 
de leurs pères , dont le dévouement à la Russie les 
avait voués à l'opprobre. Branitzky, Krassinsky, 
Hauke figurent à la tête de cent autres ennemis 
implacables de la Russie, ayant racheté par la véhé- 
mence de leur patriotisme le crime de leurs aïeux d'a- 
voir déserté la cause polonaise. Si d'un côté, ces 
dignes exemples constatent la vitalité du patriotisme 
polonais, d'un autre côté ce même patriotisme, se 
manifestant de la part de la noblesse polonisée de la 
Russie occidentale, apparaît sous un tout autre as- 
pect. On chercherait en vain du dévouement hérédi- 
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taire à la Russie parmi cette masse d'individus qui 
s'érigent aujourd'hui en censeurs rigides de l'insur- 
rection et protestent de leurs sentiments pour le gou- 
vernement. Pendant les deux dernières années consa- 
crées aux préparatifs de la révolte, disons-le encore 
une fois, s'est-il élevé une seule voix sur toute l'étendue 
des provinces de l'Ouest pour rappeler aux indigènes 
leur véritable devoir envers la Russie ? Est-il possible 
que dans la noblesse indigène il ne se soit pas trouvé 
une seule personne ne manquant pas de courage ci- 
vique, quand des dizaines de prêtres orthodoxes, bra- 
vant la corde et le poignard, faisaient entendre des 
paroles énergiques contre les menées polonaises ? Or, 
comment qualifier les protestations polonaises d'au- 
jourd'hui autrement que de mystifications? Aujour- 
d'hui comme jadis les Polonais tâchent de conserver 
entre leurs mains les fortunes du pays comme moyen 
de préparer des révoltes à l'avenir, eu attendant que 
quelque complication politique en Europe vienne cou- 
ronner de succès leurs éternelles aspirations. C'est 
encore l'absence complète d'une forte réprésentation 
russe dans le pays qui rendait impossible toute union 
avec l'empire. 

L'empereur Alexandre I" apporta sur le trône le 
désir sincère défaire le bonheur de ses sujets, et les 
Polonais profilèrent des généreuses dispositions du 
jeune et chevaleresque souverain. Les noms de phi- 
lantropie, de civilisation, de développement social 
sur des principes libéraux ont de tout temps servi de 
masque pour entourer de ténèbres le véritable état de 
chose dans les provinces occidentales. Les patriotes 
polonais se servaient d'une arme assez puissante pour 
avoir soutenu, malgré leur faiblesse matérielle, pendant 
soixante-huit ans la lutte contre les forces russes. Cette 
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arme, c'est Tintrigue, science dans laquelle la noblesse 
polonaise avait acquis une grande habileté au temps des 
troubles séculaires de la République et contre laquelle, 
nous le répétons, ni le gouvernement ni la société rus- 
ses n'étaient suffisamment préparés. Les hommes d'Etat 
russes ne voyaient dans les agents de la causse polo- 
naise que des exécuteurs zélés des volontés du monar- 
que ; et les autorités locales, regardant à travers le 
prisme obscurci par le polonisme, ne voyaient pas as- 
sez loin pour arriver jusqu'au peuple et finirent par se 
familiariser avec l'idée que la Russie occidentale était 
un pays polonais. L'intrigue fut conduite avec une 
telle habileté, qu'au nom de la civilisation, de la philan- 
thropie et des principes libéraux, le peuple russe gé- 
missait sous le joug polonais. L'administration se trou- 
vait entre les mains d'une noblesse polonisée ; la léga- 
lité polonaise tranchait toutes les questions relatives 
aux affaires publiques ; non seulement le culte grec- 
uni était sous la dépendance du clergé catholique, mais 
l'Eglise orthodoxe elle-même était réduite à en subir 
l'influence morale; quant à l'enseignement public, 
il fut confié aux plus ardents patriotes, imbus d'une 
haine implacable contre la Russie. Les Russes, épou- 
vantés^ de cette prépondérance polonaise, privés de 
toute liberté d'action dans leur propre pays, se com- 
portaient envers ce polonisme, qui s'était introduit de 
force, en nouveaux arrivés, c'est-à-dire avec ménage- 
ment et délicatesse. Devant de pareilles concessions, 
les Polonais et les polonisés se familiarisèrent bientôt, 
à leur tour, avec l'idée que les Russes étaient des en- 
vahisseurs dont il fallait purger la Russie occidentale. 
Les Polonais savaient habilement toucher la corde 
sensible de la jeune société rusi:e qui manquait encore 
de maturité civique, en lui donnant à entendre que la 
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dëfeose de la dignité du nom russe n'était de sa part 
qu'un sentiment mal compris, suggéré par Tesclavage 
dans lequel les Russes étaient tenus par le tzarisme 
moscovite qui se servait d'eux comme d'instruments 
aveugles de sa barbarie vindicative à l'égard des Polo- 
nais. Les idées se faussèrent au point que les autorités 
locales s'habituèrent à considérer l'opposition conti- 
nuelle et le tempérament frondeur de la société indi<* 
gène des provinces de TOuest comme l'état normal et 
tout naturel d'un pays polonais. C'est ainsi qu'en pré- 
sence du caractère débonnaire russe le polonisme pré- 
tendit régner sur le sol de la Russie et en expulser les 
maîtres légitimes. 

La vie politique de la République avait appris aux 
seigneurs polonais l'art de saisir, aux premiers symp- 
tômes, la portée dangereuse des mesures adoptées par 
leurs adversaires, quelqu'adroitement voilées que 
fussent parfois ces mesures. Dans ces moments criti- 
ques, que les Polonais savaient flairer instinctivement, 
ils tâchaient do paralyser tout ce qui était contraire à 
leurs vues par des intrigues habiles et énergi.:uement 
conduites et, dans des cas d'urgence, par des confé- 
dérations armées, c'est-à-dire par des révoltes qui, à 
force de se répéter, se changèrent en coutume^ avec 
toutes les apparences de la légalité. 

Gagner du temps, — tel a toujours été le but prin- 
cipal de tous les soins des Polonais. Guidés par le 
prince Czartoryisky au premier quart de ce siècle, ils 
étaient tellement assurés que ce système devait leur 
profiter, que même les dispositions énergiques de 
l'empereur Nicolas ne purent dissiper leurs illusions. 
Sous le règne de l'empereur Alexandre I", pour con- 
jurer l'orage, Czartoryisky avait l'habitude de recourir 
aux sentiments de miséricorde et de magnanimité dit 
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souverain ; et lorsque les circonstances ne laissèrent 
plus d'espoir de succès, et qu'il vit approcher le 
terme de la mise en vigueur des ordonnances, objet 
de ses craintes, il sut alors, s^aidant de la noblesse 
indigène, compliquer à tel point les affaires publiques, 
que les autorités locales furent forcées d'intercéder 
elles-mêmes en faveur de l'ajournement de ces or- 
donnances jusqu'à nouvel ordre. Le recueil des lois 
de l'empire montre que Czartoryisky parvenait tou- 
jours à ses fins. 

Parmi les dispositions du gouvernement relatives 
aux affaires polonaises se trouvaient aussi des règle- 
ments concernant les Juifs. Dès les temps de la Répu- 
blique, les Israélites avaient été les acolytes insépara- 
bles de la domination polonaise. Soignant les intérêts 
des seigneurs sans oublier leur propre profit, ils 
étaient devenus les aides indispensables de la noblesse 
foncière pour la perception des revenus, et de vérita- 
bles parasites pour les paysans. L'idée de l'impératrice 
Catherine de remédier à ce mal et de rendre ce peuple 
laborieux utile à la Russie, idée élaborée et sanction- 
née par un oukase de l'empereur Alexandre, ne par- 
vint point à être réalisée, grâce aux soins de Czarto- 
ryisky qui, avant sa mort, trouva encore des paroles 
louangeuses en faveur de cette race. Les Israélites, 
au dire des savants allemands eux-mêmes, — fidèles à 
leur code de lois, le Talmoud^ race essentiellement 
cosmopolite, n'ayant de patrie nulle part, deviennent 
partout, avec l'instruction, des partisans du mouve- 
ment révolutionnaire. Aussi les Polonais ont-ils tou- 
jours trouvé en eux des complices dans leurs insurrec- 
tionSé 
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LES POLONAIS APRÈS 1881 



Réaction sous Tempereup Nicolas. — Révolution de 1830. — L'émigra- 
tion polonaise. — Le parti aristocratique et les blancs. — Le parti 
démocratique et les rouges. — Relations des deux partis. — Troubles 
en 1846. — Troubles en 1848. — Espérances sur TAutriche. — Me- 
sures décrétées sous le règne de l'empereur Nicolas.— Obstacles op- 
posés à la cause polonaise. — Maintien de la tianquilité en Rus- 
sie. — Question du servage. — Activité séj^itieuse. — Travail systé- 
matique du complot. — Instructions pour le clergé. — Instructions 
pour les Polonais au service russe. — Instructions pour la jeunesse 
polonaise. — L'intelligence polonaise actuelle. — Efforts des Polo- 
nais pour provoquer des troubles en Russie. — Discussions au sein 
du Sénat en 1862. — Conspiration de 1825, — Complot de Pétra- 
chevsky. — Hertzen. — Le peuple irusse dans la Russie occidentale. 



Les grandes guerres qui ont signalé le commence- 
ment de ce siècle, ainsi que les négociations complt 
quées de la diplomatie, appelées à rétablir l'équilibre 
européen après la chute de Napoléon, avaient détourné 
la Russie de ses affaires intérieures et réservé, à cet 
égard, dMmmenses travaux à Tempereur Nicolas. 

Les Russes furent loin de se douter de la panique 
que produisit parmi la noblesse polonisée Tordre su- 
prême de procéder à un recueil complet des lois de 
l'empire, panique d'autant plus grande, que cette 
œuvre avait été confiée à Spéransky, dont le souvenir 
ne s'était pas encore effacé. Dés moments critiques 
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allaient surgir, et la noblesse indigène en pressentait 
tout le danger. 

En régularisant le système de Torganisation inté- 
rieure de Tempire pour la pondération de son dévelop- 
pement ultérieur, Tempereur Nicolas fut nécessaire- 
ment amené à toucher aux affaires de la Russie occi- 
dentale. Ses premières dispositions, ayant pour objet 
d'abolir les abus criants qui s'étaient introduits parmi 
les grecs-unis et dans les cloîtres catholiques, de 
couper court à l'arbitraire de la noblesse, aux vices 
de l'organisation sociale, ainsi qu'au chaos de Tadmi- 
nistralion et de l'enseignement public, furent autant 
de coups terribles portés aux tendances occultes des 
patriotes. Le grand édifice chancela ; chaque jour ap- 
portait de nouvelles alarmes. La révolution de 1830 
vint interrompre les succès de la domination russe. 

La noblesse des provinces occidentales, le clergé 
catholique, la démocratie nobiliaire, aussi bien que les 
élèves avec leurs instituteurs adhérèrent spontané- 
ment à la révolution éclatée en 1830 dans le royaume 
de Pologne. La population des campagnes y fut, en 
partie, entraînée par la force du servage et, en partie, 
se révolta, à son tour, contre les propriétaires ; mais 
cette révolte fut étouffée dès sa naissance, privée qu'elle 
était de tout appui de la part des autorités, dont les 
seuls partisans se trouvèrent être les Samogitiens, ani- 
més de haine contre leurs propriétaires. 

Les Polonais avaient compté sur la France où ve- 
nait d'éclore, à la suite d'une révolution, la monarchie 
de Juillet; mais leur appel à la France et à Tinterven- 
tion de l'Europe resta sans résultat : la révolution de 
1831 fut étouffée. 

Les débris de Tinsurreclion comprimée passèrent 
au nombre d'une dizainedemille hommes à l'étranger, 
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OÙ ils formèrent le noyau de T^migration polonaise. 
Paris attirait les réfugiés, comme point de ralliement 
de tous les révolutionnaires de l'Europe qui s*y étaient 
installés en aréopage, unis par les moyens, quoique 
différant de tendances. Les ambitieux recherchaient le 
pouvoir par la voie des bouleversements politiques. 
Les uns, attentifs aux aspirations du peuple, le pous- 
feaient à préférer les révolutions au développement ré- 
gulier et progressif de Tordre social ; d'autres exci- 
taient les masses à formuler de nouveaux désirs, et 
leur en promettaient la réalisation dans le bouleverse- 
ment de Tordre public. 

En France, les révolutionnaires étaient alors divisés 
en bonapartistes et en républicains : les premiers, se 
rappelant Tancienne gloire des guerres napoléonien- 
nes, tournaient leurs regards vers le duc de Reich- 
stadt; les seconds rêvaient le rétablissement de la 
République : tous recrutaient leurs héros de barricades 
parmi les ouvriers, auxquels ils parlaient sans cesse 
des lourdeurs du travail et de Tavidité de leurs maî- 
tres. Dans TItalie morcelée, les révolutionnaires tra- 
vaillaient contre le clergé par Torgane de la littéra- 
ture nationale dite du dimanche , qui chantait Tunîté 
de la patrie ; tandis que dans TIrlande catholique, sous 
la domination de TAngleterre ne reconnaissant pas le 
papisme, ils prêchaient au peuple Tobéissance aux 
prêtres et, pour plus de succès, introduisirent les So- 
ciétés de tempérance. En Allemagne , avec les ten- 
dances à Tunité des institutions politiques, les révolu- 
tionnaires cherchaient à inculquer à la jeunesse uni- 
versitaire des doctrines démagogiques, capables de 
faire obtenir aux agents provocateurs des sièges à la 
diète de Francfort, laqîielle, à son tour, aspirait au 
droit de disposer des destinées de TAllemagne. 
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Les rëvolutionnaîres européens reçurei 
verts rëmigration polonaise : elle leur 
nouveaux champions prêts, au premier si| 
ter dans les entreprises les plus hasard 
leur apparition dans l'Occident de TEuropi 
1830, des rë vol tes éclatèrent en Polog 
magne, en Italie, et le sol de la Franc 
de sang; mais les troubles furent part 
Alors l'aréopage révolutionnaire se re 
méditer sur les moyens de préparer se 
ultérieures. 

Toute l'activité de l'émigration poloi 
sente comme une immense mystification 
la Pologne. Cette émigration s'était d 
ses compatriotes, la mission de rétablii 
leur demandait d'y coopérer tacitement d< 
forces morales et par des secours mi 
cherchait à se constituer en gouvernen 
indépendant, au moyen duquel> tout e 
France, elle pût gouverner la Pologne j 
festes, des protestations, des statuts, dei 
et autres écrits de ce genre. 

Les réfugiés nouèrent des relations i 
gènes; mais ni la diète polonaise à Pari 
rentscomités polonais ne purent aboutira 
d'action. Des discordes éclatèrent parmi 
et créèrent des factions opposées ; les pr 
servaient de mentors aux chefs des parti 
des buts différents. Mais comme ces chef 
s'entendre entre eux, chacun de ces par 
préjudice des autres, de gagner des pa 
les gens du pays, pour augmenter les i 
moyen de quêtes patriotiques. 

Grâce aux secours du pays, aux subv 
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gères, qui étaient loin d'être désintéressées, et à la 
compassion de l'Europe adroitement exploitée, les 
plus habiles des émigrés polonais s'arrangèrent une 
vie oisive et tranquille, sans autre occupation que celle 
d'élaborer des projets révolutionnaires, de nouvelles 
ihéories de complots et d'îiwenter de nouveaux moyens 
pour les mettre en pratique. 

L'émigration polonaise justifia le proverbe : « deux 
Polonais font trois opinions. » Le désir de primer pro- 
duisit une foule de chefs, dont chacun voulut créer 
une faction pour le triomphe de ses idées personnel- 
les. Chaque faction prétendit être la première, la plus 
importante, et chercha à exploiter les autres à son pro- 
fit. Certes, les émigrés eux-mêmes ne sauraient jamais 
présenter un tableau exact de ce chaos de conspira- 
teurs se contredisant, se mystifiant les uns les autres, 
et ne disant jamais leur dernier mot, afin de se réser- 
ver une sortie libre. 

Des rangs de l'émigration polonaise se détacha im- 
médiatement le parti aristocratique, ayant à sa tête 
le prince Adam Czartoryisky. Fidèle au programme 
de ses ancêtres, tout en travaillant à la reconstitution 
de la Pologne j il en convoitait le trône pour sa fa- 
mille. Il crut s'y acheminer le mieux en exploitant le 
prestige de sa prééminence parmi l'émigration, ce qui 
contribuait en même temps à entretenir en sa fa- 
veur les sympathies du pays ; aussi tenait-il beau- 
coup à passer pour le chef de l'émigration. Il avait 
conservé une immense fortune et ses anciennes re- 
lations; et comme il représentait depuis longtemps 
l'aristocratie de son pays, les subventions et les 
ofirandes annuelles pour la cause polonaise af- 
fluèrent entre ses mai us. D'un autre côté, il cherchait 
par l'influence des seigneurs indigènes à s'attacher les 
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propriétaires fonciers du pays, qui l'avaient toujours 
considéré comme le représentant de leurs intérêts. Les 
combinaisons du prince n'étaient que la continuation et 
le corollaire de ses anciens projets; elles étaient basées 
sur cette conviction que Tidée d'une Pologne indépen- 
dante devait immanquablement rencontrer les sympa- 
thies de rOccident, par cela seul que, au moment de 
procéder à une solution finale de la question d'Orient, 
il devait être dans l'intérêt de l'Europe de pouvoir op- 
poser à la Russie un ennemi implacable, un allié de 
la France et de l'Angleterre ; et il prétendait ressusciter 
la Pologne à l'aide des puissances étrangères. Le tri- 
but annuel que l'aristocratie polonaise payait à l'hôlel 
Lambert, sa liste civile comme l'appelle Mitzkiévitch, 
fournissait à Czartoryisky les moyens d'entretenir dans 
les capitales de l'Europe des agents auxquels les réfu- 
giés donnaient le titre pompeux de ministres pléni- 
potentiaires de la Pologne» Constantinople et les prin- 
cipautés slaves de la Turquie devinrent les centres 
des machinations dirigées contre la Russie. Czar- 
toryisky atteignit par là un double but ; il conten- 
tait la haine des Polonais contre l'empire, et se fai- 
sait bien veinir des cours étrangères. L'hôtel Lam- 
bert disait lui-même qu'on avait entrepris sur les points 
de l'Europe les plus favorables un travail systé- 
matique qui fit connaître la vérité au pape Gré- 
goire XVI et le fit revenir en 1842 de ses idées sur 
les procédés du gouvernement russe ; « en Orient le 
« vrai point de la question ne fut réellement compris 
« qu'après les renseignements donnés par Témigration; 
« même après le traité d'Unkéar-Skelessi, on y aurait 
« persistédansuneimprévoyantesécuritéCf)^» Cesagents 

(l) Roax-Ferrund « Histoire populaire delà Pologne, » p, 226. 
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polonais étaient appelés à éclairer l'opinion des gou- 
vernements en signalant les manœuvres de la politique 
russe sur tous les points de TEurope. Comptant sur 
de prochaines collisions politiques, Czartoryisky em- 
ployait toute son influence pour que les anciennes 
provinces de la République, toutes sans exception, ma- 
nifestassent leurs aspirations à une existence indépen- 
dante sous un seul pouvoir; il lui importait par consé- 
quent d'entretenir parmi la noblesse les tendances à 
la nationalité polonaise, comme moyen d'une union in- 
dissoluble, et de faire durer cette continuelle fermen- 
tation des esprits et cette situation tendue pour ne lais- 
ser aux Polonais, selon ses propres expressions, « ni 
trêve ni repos, » jusqu'au rétablissement complet de 
la Pologne. En dehors d'une pareille disposition des 
esprits, Czartoryisky entretenait toutes les relations 
possibles avec les cabinets étrangers et les hommes 
d*Etat. Il suivait attentivement la marche des affaires 
politiques et profitait de chaque complication diplo- 
matique pour remettre la question polonaise sur le 
tapis, au nom de ses compatriotes toujours disposés à 
prêter à une invasion étrangère en Russie le concours 
de la Pologne et des provinces de l'Ouest. C'est à l'ac- 
tivité, ainsi dirigée, du prince Czartoryisky, qu'il faut 
attribuer ces soins continuels de faire passer son parti 
pour le parti soi-disant diplomatique, dénomination 
moins malsonnante que celle d'aristocratique pour les 
oreilles de ses co-émigrés démocrates. 

Tous les efiorts du prince Czartoryisky, tant dans 
l'émigration que durant son séjour en Russie, ont con- 
stamment été employés à ce que les propriétés fon- 
cières fussent toujours entre les mains des Polonais. 
Fidèle à son programme de famille, il ne manquait ja- 
mais, dans les instructions qu'il faisait parvenir aux 
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meneurs rëvolulionnaires, de leur recommander rem- 
ploi des moyens censés légaux, afin de ne pas exposer 
les propriétaires à une responsabilité qui, au cas de 
revers, eût pu entraîner la perte de leurs biens. 

Après la retraite du prince Czartoryisky à l'étran- 
ger, par quelles voies sut-il maintenir son influence 
parmi les indigènes et diriger systématiquement les 
complots du pays? Le clergé catholique polonais, 
avec toute sa hiérarchie, figure à cet égard en pre- 
mière ligne, et, en seconde, l'administration élective 
nobiliaire établie par le gouvernement. Pour s'assurer 
l'appui du clergé, il eut soin de confier celui-ci au pa- 
tronage des seigneurs du pays et de ne rien négliger 
pour gagner les bonnes grâces du Saint-Siège. Il lui 
fut bien facile de conserver les sympathies du clergé 
latin, puisqu'il tenait entre ses mains l'étendard de la 
croisade polonaise contre la Russie. Les « Instruc- 
tions de Félinsky » témoignent avec quels soins le parti 
clérical instruisait d'avance les prêtres dans les prin- 
cipes d'une opposition systématique au gouvernement 
russe, déclaré schismatique par l'Eglise. 

Les nobles occupant les emplois électifs furent appe- 
lés à coopérer à l'œuvre séditieuse d'après les vues de 
Czartoryisky. Ce dernier profita de l'esprit de corpo- 
ration de la noblesse pour lui assurer les sympathies du 
pays, Télogieuse opinion publique, comme il disait lui- 
même, grâce à laquelle les élections avaient toujours 
lieu au profit des patriotes polonais. Les complots, 
d'après les plans de Czartoryisky, devaient être ourdis 
sans danger et à Tombre de la légalité. Un trop grand 
nombre de conspirateurs, des conciliabules, des pré- 
paratifs, tout cet appareil, à la moindre imprudence, 
pouvait être découvert; aussi le prince Adam se borna- 
t-il à établir dans chaque palatinat un seul chef révo- 
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lutionnaire, offrant des garanties et capable d^exécu- 
ter strictement les instructions de Thôtel Lambert. 
Quant à la masse des nobles, il leur enjoignit de se 
tenir en expectative et d'obéir aveuglément et sans 
réserve à ces piliers de l'œuvre patriotique. 

A quel point Thôtel Lambert réussit-il dans ce tra- 
vail? La sourde activité, durant de longues années, 
des autorités électives prouve que la noblesse indigène 
s'était pénétrée des doctrines du prince Adam, et sui- 
vait exactement ses instructions. Dans les événements 
qui précédèrent la dernière insurrection, éclate toute 
rhabileté avec laquelle les meneurs, suivant l'exemple 
que leur avait donné le prince Czartoryisky lors de son 
service en Russie, savaient mettre à profit leur in- 
fluence. Sous les prétextes les plus louables et sans 
laisser échapper aucune occasion propice, ils savaient 
obtenir des décrets favorables à leur cause. Les 
sourdes menées s'étaient tellement emparées des es- 
prits, qu'en 1855 le théâtre de la guerre n'eût pu 
être transporté de la Crimée en Pologne et dans la 
Russie occidentale sans un véritable danger pour la 
cause polonaise, « car les hommes les plus éminents et 
« les plus aimés de ce malheureux pays auraient pu 
« être exilés et transportés en Sibérie avant qu'on fût 
« arrivé jusqu'à eux (1). » 

Tout en recherchant les bonnes dispositions des 
cours étrangères, en excitant les indigènes contre les 
autorités russes et en renforçant les éléments révolu- 
tionnaires dans le pays, le prince Czartoryisky s'ap- 
pliqua en même temps à mettre en mouvement tout ce 
qui pouvait contribuer à l'affaiblissement de la Russie 
elle-même. De ces insinuations ambiguës auprès 

(1) Roax-Farrand, « ffist. popu/. de la Pologne, » p. 335* 
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des personnes qui ne possédaient pas sa pleine cou- 
riancô, il est aisé de conclure quel devait être l'esprit 
des instructions prodiguées à ses amis intimes. Il di- 
sait aux arrivants du pays que leur sort s'améliorerait 
avec le développement de la civilisation en Russie et 
lorsque les populations de tous les confins de l'empire 
jouiraient de la même autonomie que celle de la Fin- 
lande ; que dans ce but les Polonais devaient s'effor- 
cer de répandre l'instruction dans les provinces balti- 
ques, dans la Petile-Russiejusquedansle Caucase où 
il entretenait même à cet effet des agents parmi les 
indigènes. Les émissaires entrèrent en relations avec 
les vieux sectaires russes, dits : Staroobriadtzy^ de- 
meurant hors des frontières de l'empire, pour s'en ser- 
vir à faire pénétrer les menées de Czartoryisky plus 
avant dans l'intérieur de la Russie, et à détacher du 
gouvernement cette fraction importante de la popula- 
tion russe ; tandis qu'en Turquie le prince Adam se 
servait des jésuites pour introduire le rite grec-uni 
parmi les sujets orthodoxes du sultan. Le réseau de 
ses intrigues embrassait ainsi un vaste champ. 

Pour plus de régularité dans les travaux, Thôtel 
Lambert avait un conseil et une administration com- 
posée de trois départements. Le parti aristocratique 
était le plus influent, tant par le nombre de ses repré- 
sentants dans le pays, forts de leur fortune et de leur 
influence, que par les moyens qu'il fournissait à Czar- 
toryisky au profit de l'œuvre de la conspiration. L'hôtel 
Lambert avec ses partisans du pays formait le parti 
des blancs. 

Le parti le plus considérable dans l'émigration était 
celui des démocrates polonais qui formaient une So- 
ciété dite démocratique, laquelle confia l'organisation 
des travaux relatifs au complot à un comité appelé ho 
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Centralisation. Celte Société établit dans toute l'Europe 
des sections, foyers de conspiration qui, relevant de 
a Centralisation j professaient des principes démago- 
giques. D'anciens sans-culottes, des clubistes et des 
jacobins de Varsovie furent admis dans cette Société, 
alimentée, en outre, par les zélateurs les plus fougueux 
et les plus indisciplinés de l'aréopage révolutionnaire 
européen. 

Ces aventuriers, tombés dans la misère et courant 
après le pouvoir et la fortune, avaient la conscience de 
leur position ; ils savaient, par tradition, que ce pou- 
voir qu'ils recherchaient deviendrait, avec la recon- 
stitution de la Pologne par les forces étrangères, 
exclusivement le partage des blancs ; aussi, n'approu- 
vaient-ils le rétablissement de leur patrie qu'à la 
suite d'un bouleversement social qui priverait les sei- 
gneurs de leurs avantages matériels. C'est pourquoi 
l'idée de temporiser jusqu'à ce qu'une complication 
politique amenât une guerre qui profiterait à la Polo- 
gne ne semblait-elle guère leur sourire ; un boulever- 
sement social convenait mieux à leurs vues et c'est 
ainsi qu'en érigeant des théories à leur guise, ils eurent 
bientôt franchi la distance qui les séparait de l'ultra* 
communisme. 

En ôtant aux blancs leurs biens-fonds, ils croyaient 
les priver de leur influence, de même qu'en distribuant 
les terres aux paysans ils comptaient s'attacher les 
masses du . peuple pour s'en servir et accaparer en 
même temps l'administration rurale des campagnei). 
Pour mettre ces utopies à exécution, des établisse- 
ments à l'instar des colonies militaires devaient être 
organisés partout; ces établissements, d'après les théo^ 
ries des démagogues polonais, devaient couronner 
l'œuvre de la transformation de l'ordre social. Il n'est 
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pas difficile 9 après cela, de comprendre la portée de 
toutes ces manifestatioDS, dont le sens ëtait qu'à partir 
de l'insurrection, tous les biens-fonds deviendraient la 
propriété de la nation, jusqu'à la délivrance complète 
de la patrie. Les rouges, dans les courts moments de 
leur pouvoir, maîtres de disposer des dons patriotiques, 
ne firent pas preuve d'un désintéressement Spartiate. 

La Centralisation se servait de la littérature pour 
propager, à Taide des sections, ses doctrines dans le 
pays; par la voix éioquemment tentatrice des émissai- 
res, elle s'efibrçait, sous le prétexte du salut de la pa- 
trie et sans scrupule sur le choix des moyens, d'in- 
culquer aux nobles les doctrines du communisme. Pour 
y mieux parvenir, on propagea les principes révolu- 
tionnaires dans la jeunesse polonaise des écoles; mais 
on se trompa. Une partie de la jeunesse parmi les 
blancs, quoiqu'élevée dans les doctrines des rouges et 
tout en prenant part à la dernière insurrection, resta 
fidèle à ses propres principes. 

Les combinaisons du prince Czartoryisky avaient 
pour principe que les conséquences d'une insurrection 
avortée n'entrsunassent pas, pour les complices^ la 
perte de leur fortune ; aussi, est-ce snr le prolétariat 
qu'il faisait peser toutes les rigueurs d'une révolte ré- 
primée. Dans toute sa carrière politique le prince Adam 
a affiché une certaine générosité, habilement calculée, 
à l'égard des propos malveillants lancés contre lui et 
ses partisans par les réfugiés démagogues ; il les at- 
tribuait à un excès de patriotisme. L'aristocratie polo- 
naise blâmait légèrement les démocrates et tâchait de 
modérer leur fougue, mais ne cessait jamais de les 
protéger, de les soutenir et de faire tous ses efforts 
pour en augmenter le nombre. Un entant pauvre, mais 
capable et reconnu par le clergé attentif pour un en- 
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fant terrible, était ëlevë aux frais du riche. C'est ainsi 
que les prêtres recrutaient sur les bancs des écoles les 
éléments des rouges, futurs instruments des blancs. 

La démocratie polonaise était loin de nourrir de sem- 
blables sentiments à regard de la haute noblesse; elle 
pressentait le rôle qui lui était réservé dans les com- 
binaisons seigneuriales, et, confondant les seigneurs 
avec tous les ennemis de la patrie qu'elle accusait du dé- 
membrement de la Pologne, c'est par des voies san- 
glantes que les démagogues polonais inclinaient à dé- 
truire l'aristocratie des provinces reconnues par eux 
pour polonaises. L'hôtel Lambert n'épargnait pas les 
exhortations pour empêcher les démocrates polonais de 
suivre l'exemple des autres révolutionnaires de l'Occi- 
dent, ou, comme disait Czartoryisky lui-même « d'une 
« guerre contre la noblesse et les prêtres. Les exaltés 
« croyaient aussi de leur devoir de crier contre les sei- 
« gneurs propriétaires, constituant la force vitale de la 
« nation. De retour dans le pays, les émissaires ont vu, 
c< en effet, que c'étaient les gentilshommes qui leur ou- 
« vraient les premiers la porte de leurs maisons, les 
« abritaient en s'exposant aux plus grands dangers, et 
« qu'on ne pouvait agir sur le ))euple que par leur in- 
« termédiaire. » 

La question d'octroyer des droits au peuple, exposé 
j usque là sans défense à l'arbitraire des nobles, avait été 
soulevée à l'époque de la constitution du 3 mai 1791 
par les Polonais, toujours enclins à singer les Français. 
Cette question, favorisée par la société de l'époque, 
n'aboutit qu'à un projet chétif, moyennant lequel les 
Czartoryisky crurent prêter une importance colossale 
à la constitution du 3 mai et la faire passer pour leur 
œuvre glorieuse. Napoléon, en créant le duché de Var- 
sovie, décréta la liberté individueller des paysans, et ce 

6 
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fut tout. Le monde nobiliaire et clérical n'avait point 
d'intérêts communs avec le peuple, tu que ce peuple, 
réduit à Tétat de bête de somme, ne possédait guère 
de patrie et demeurait, par conséquent, indifférent à 
toutes les tendances séditieuses qu'il ne partageait pas. 
Sous le règne de l'empereur Nicolas, Tintroductiondes 
inventaires fut un pas décisif dans la voie de sauvegar- 
der les intérêts ruraux des paysans contre l'arbitraire 
des seigneurs. 

Les patriotes zélés, comprenant bien que le peuple 
n'avait rien à défendre, eurent l'idée de doter les 
paysans de certains droits de propriété et de mettre 
leurs intérêts sous la protection des lois ; quant aux 
démocrates prolétaires, ils allèrent jusqu'à vouloir ne 
donner la terre qu'à ceux qui la cultivaient. Dans cet 
état de mystification réciproque, les démocrates, exi- 
geant le concours des propriétaires, faisaient bien men- 
tion d'une indemnité à leur offrir, mais ces derniers 
eurent maintes fois l'occasion de se convaincre quelle 
était l'arrière-pensée de leurs complices dans l'œuvre 
polonaise, pensée si énergiquement exprimée parKa- 
linowsky, le faux dictateur de Lithuanie, lors de la 
dernière rébellion : « la hache, dit-il, ne doit pas s'ar- 
a rêter même devant le berceau de l'enfant du pro^ 
n priétaire foncier. » Tels étaient les principes du 
parti rouge qui comptait arriver au pouvoir par l'a- 
néantissement complet de ses rivaux. Les blancs ne 
voyaient dans les rouges que de la chair à canon pour 
les insurrections; ceux-ci, devinant les intentions des 
blancs, excitaient contre eux les passions cupides de la 
populace déchaînée, en lui montrant la voie du sang 
pour assouvir sa cupidité. 

Des dotations agraires dans des proportions tantôt 
les plus mesquines, tantôt conformes aux doctrines du 
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communisme le plus large, devaient être la récom- 
pense du peuple, appelé à verser son sang pour élever 
au pouvoir le monde clérico-nobiliaire. 

Le prince Adam craignait les prouesses des démo- 
crates de rémigration, dont le nombre constituait une 
armée toute prête pour Taréopage révolutionnaire de 
TEurope. Après 1831, il chercha en vain à leur donner 
de Toccupation dans le Portugal, lors des dissensions 
de la reine Marie et de don Miguel ; il fit des tenta- 
tives pour les expédier en Algérie ou en Egypte, mais 
sans plus de succès. Les escapades des démocrates 
que les Polonais appelaient les farces de r émigration 
l'épouvantaient; car elles pouvaient éveiller Tatten- 
tion des cours alliées qui y auraient trouvé des motifs 
d'entraver ou au moins de retarder son travail systé- 
matique en faveur de la cause polonaise. Cependant, 
en 1846, Czartoryisky hésita, les machinations des 
révolutionnaires européens lui ayant paru prendre un 
trop grand développement. La presse toute dévouée 
aux idées démagogiques se mit à prêcher à l'Allema- 
gne, d'un côté, des sympathies pour la Pologne, de 
l'autre, une haine contre la Russie, en général, comme 
dangereuse à l'Europe, et contre l'empereur Nicolas, 
en particulier. Les révolutionnaires avaient formé le 
plan de soulever toute l'Europe par des révolutions 
simultanées, plan qui fut près de se réaliser en 1848 ; 
les Polonais devaient être les premiers à mettre le feu 
à la mine. Czartoryisky, dans la crainte qne son abs- 
tention ne laissât, en cas de succès, trop de forces à 
ses adversaires, commit une faute, « fit un pas de 
clerc, » selon l'expression de son fils, en prêtant la 
main au mouvement (1). Au signal parti de Thôtel 

(1) L. MUikiéTitch, « Czartwyisky, » Paria 1863, p. 28. 
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Lambert, les propriétaires fonciers de laGallicie se mi- 
rent de la partie et donnèrent dans le piège. Des émis- 
saires de la Centralisation parcoururent les villages à 
titre d'antiquaires à la recherche des chansons popu- 
laires, semant partout des instructions à l'égard des 
seigneurs ; tandis que ces derniers, dans une sécurité 
trompeuse, pourvoyaient abondamment les cabarets, 
prétextant auprès des autorités l'approche du carnaval, 
et levaient l'étendard de la révolte. Le gouvernement 
autrichien, pris au dépourvu, en appela aux paysans 
eui-mêmes etleur demanda de quel côté ils préféraient 
se ranger, du côté de leur empereur ou du côté des 
seigneurs polonais. Alors,'sans faire aucune distinction 
entre les blancs et les rouges, la population campa- 
gnarde se chargea elle-même, par un mouvement spon- 
tané, d'apaiser la révolte, le gouvernement ne pou- 
vant guère compter sur le peu de troupes disponibles, 
exposées qu'elles étaient aux tentations corruptrices 
des Polonais. Plus de dix mille victimes tombèrent 
sous les haches et les fléaux des paysans. 

Les événements arrivés en Gallicie servirent plus 
tard de fond à toutes les combinaisons qui devaient 
aboutir à l'insurrection de 18C3. 

L'affreux massacre des seigneurs en 1846 fut la 
pramière révélation pour l'Europe, habituée jusqu'alors 
à croire que la population des provinces de l'ancienne 
République sympathisait avec la cause polonaise. Les 
Polonais s'empressèrent de commenter à leur manière 
la catastrophe qui venait d'ensanglanter le sol de la 
Gallicie, en l'attribuant à la duplicité de l'Autriche, et 
ils réussirent ainsi à capter de nouveau les sympathies 
de l'Allemagne. 

Les revers essuyés en Gallicie interrompirent le 
développement de la révolution sociale en Europe; 
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certes la leçon était de nature à donner à réfléchir 
à Taréopage révolutionnaire. Il fut décidé que Texécu- 
tion du plan serait remise à deux ans, laps de temps 
nécessaire pour préparer une révolution générale. On 
travailla avec ardeur à captiver les sympathies de 
l'Allemagne ; ce qui réussit si bien, que les Polonais 
dans leur joie prématurée, se laissaient aller à com* 
parer cyniquement les fils de la fière Germanie au 
troupeau de Panurge. Une nouvelle déception suivit 
les théories subversives «. du progrès libéral des 
« sympathies internationales. » La France était de- 
venue république pour se transformer bientôt en em- 
pire. Les Allemands mystifiés s'aperçurent du piège 
que les Polonais leur avaient tendu, et pour s'en ven- 
ger, vouèrent une haine implacable à la nationalité 
polonaise. Il ne restait alors au prince Czartoryisky, 
qui cette fois s'en était mêlé avec plus de circonspec- 
tion, que de protester par des notes diplomatiques con- 
tre la politique intéressée de l'Allemagne. Après la 
mystification des Polonais, deux fois répétée, la litté- 
rature allemande, surtout en Prusse, se mit, à partir 
de 1848, à envisager tout autrement la question polo- 
naise, ainsi que les sentiments des Polonais pour 
l'Allemagne. Elle cita la cause polonaise devant le tri- 
bunal de Vopinon publique, si bien que le général de 
Willisen, qui commandait à cette époque les troupes 
dans le grand-duché de Posen, en présence de l'indi- 
gnation générale provoquée par ses faiblesses impré- 
voyantes à l'égard des Polonais, fut obligé de déclarer 
publiquement que ses politesses avec les Polonais 
n'étaient rien moins qu'une trahison envers la Prusse. 
Aujourd'hui l'opinion publique dans ce pays se prononce 
dans ce sens, que les Polonais y ont joué leur comédie 
jusqu'au bout, et que dorénavant «en Prusse, les cajo- 
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« leries et les prétentions polonaises ne seront plus 
(( qu'un instrument usé jusqu'à la corde. » La littëra^ 
ture russe de l'ëpoque ne s'était point ocoupée de tous 
ces événements; pour les Russes, les intrigues polo- 
naises se présentaient à peine dans un demi-jour. L'his- 
toire même de la guerre de 1831, par F. Smitt, ne 
parut en traduction russe que pendant la derniàre in- 
surrection de 1863. C'est pourquoi les exemples des 
autres n'ont pu profiter aux Russes ; et quand vint leur 
tour d'être accablés des protestations des sympathies 
polonaises^ c'est à leurs propres dépens qu'ils apprirent 
à en apprécier la yaleur. 

Le prince Osartorji&kj, après 1 849, s'était suffisam- 
ment conyaincu que par la voie des révolutions il ne 
parviendrait pas à réaliser son programme de famille. 
Aussi revint-il alors à ses anciens projets d'arriver 
au but en cédant temporairement la couronne polonaise 
à un prince étranger. Cette idée avait surgi pour la 
première fois en 1791, lorsque Czartoryisky, en pro- 
posant la couronne à l'électeur de Saxe, pensait, par 
l'infiuence et les relations de la cour de Dresde, soute- 
nir le trône près de crouler sous Stanislas Poniatowsky. 
Après le partage de la Pologne, comptant sur le con- 
coursdela France sansleluiavoirmâmedemandé,ilpro- 
posa en 1796 au roi de Prusse la reconstitution de la 
Pologne ; puis vint le tour de l'empereur Alexandre r% 
sollicité de même à deux reprises par Czartoryisky, 
d'abord lors de son ministère en Russie, ensuite à 
l'époque du congrès de Vienne. Depuis le règne de 
Jean III, les souverains de Russie s'étaient donné la 
sainte mission de rassembler en faisceau toutes les 
terres russes ; et la récupération des provinces détar 
hées de la Russie dans les moments de calamités 
devait couronner la politique essentiellement nationale 
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d'un peuple jeune et puissant. Après la chute de Na- 
lK>14on, en 1814, les Polonais se dirent les frères des 
Russes, appartenant à la même race, et ce n'est que 
sur les instances réitérées des Polonais que l'empereur 
Alexandre se décida à réunir la Pologne à l'empire, 
après avoir toutefois cédé à l'Autriche le cercle de 
Tamopol, ancienne terre russe, dans la partie orientale 
de la Gallicie, déjà récupérée en 1809 par la Russie. 
Les Polonais ne s'en contentèrent pas, et furent long- 
temps à solliciter encore la réunion de la Russie occi- 
dentale à la Pologne du congrès. 

Ensuite vint le tour de T Autriche, sur laquelle 
Csartorjâsky fixa son attention, en se disant qu'a- 
près les événements de 1848 et 1849 l'empereur 
d'Autriche devait être suffisamment convaincu du peu 
de solidité de son empire, privé d'un élément pré- 
dominant. Cet élément, composé de toutes les terres 
de Tancienne République, incorporées à l'Autriche 
ou réunies sous le sceptre d'un de ses archiducs, 
devait tenter la mais(m des Habsbourgs. Pendant la 
guerre d'Orient les patriotes polonais en étaient arri- 
vés déjà à indiquer les voies et les moyens pour y 
parvenir; leur imagination rêvait un empire des slaves 
d'Occident. 

Les Polonais ne se lassèrent pas de solliciter. Sous 
le règne de l'empereur Nicolas, l'œuvre du grand édi- 
fice eut à subir bien des avaries et n'avança que 
lentement, exposée qu'elle était à toutes sortes de dif- 
ficultés et de dangers. L'armée polonaise avait été 
supprimée après 1831 ; les troupes et les autorités 
russes veillaient activement à la tranquillité du 
royaume. L'abolition du rite grec-uni dans la Russie 
occidentale fut un coup de foudre pour le parti cléri- 
cal et produisit plus d'effet sur les patriotes polonais 
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que la suppression de quelques riches couvents catho- 
Uques, convaincus pour la plupart d'avoir trempé dans 
le complot. La petite noblesse entra dans la catégorie 
des paysans libres (odnodvortzy) et fut soumise à 
des recrutements forcés. Les établissements de l'en- 
seignement public perdirent leur caractère de natio- 
nalité polonaise ; la législation du pays fut assimilée à 
celle en vigueur dans le reste de l'empire ; l'adminis- 
tration dut renoncer à son exclusivité polonaise, reste 
de l'ancien régime; de nouvelles garanties, enfin, 
contre l'arbitraire des seigneurs propriétaires furent 
octroyées à la population des campagnes. Les temps 
étaient passés, où les oukases étaient révoqués ou 
prorogés jusqu'à nouvel ordre. Le polonisme voyait 
avec terreur se suivre systématiquement les mesures 
rigoureuses du gouvernement ; les craintes augmen- 
taient de jour en jour. L'esprit qui animait les auto- 
rités russes était tel, que les Polonais indigènes n'o- 
saient même pas risquer la plus petite manifestation 
de mécontentement ou d'opposition contre les me- 
sures prises par le gouvernement, mesures desti- 
nées à en finir une bonne fois avec celte conviction 
illusoire des habitants, que la Russie occidentale, au 
lieu de constituer à jamais une partie intégrante de 
l'empire, n'était autre chose qu'une colonie polonaise. 
Les dispositions décrétées par l'empereur Nicolas 
pour les provinces de l'Ouest avaient pour but de dé- 
poloniser le pays, surtout à l'égard des nobles poloni- 
ses, auxquels il ne fut plus permis de passer une vie 
oisive dans leurs terres, quïls ne quittaient jusqu'a- 
lors qu'à de bien rares occasions pour entrer au ser- 
vice. La jeunesse, soit pour achever son éducation 
universitaire, soit pour embrasser la carrière du ser- 
vice, fut dès lors tenue de vivre dans Tintérieur de 
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la Russie, afin de se familiariser avec les éléments de 
la vie russe. 

Les habitants du pays ayaient depuis longtemps 
pris rhabitude de soumettre à un strict examen, sous 
le point de vue polonais, chacune des dispositions du 
gouvernement, pour pouvoir ensuite leur opposer des 
mesures opportunes et susceptibles de justifier leur 
principe fondamental, que la cause polonaise doit 
avancer et non reculer. Les moyens étaient bientôt 
trouvés et appliqués. Ils mirent en œuvre toute la fé- 
condité de leur esprit, toute leur influence et tous les 
moyens pour paralyser, dans les instances inférieures 
de l'administration locale, l'effet des dispositions éma- 
nées du gouvernement, et dangereuses pour leur 
cause ; il faut avouer que leurs efforts ne restèrent pas 
absolument sans résultat. L'intrigue polonaise, si fé- 
conde en expédients, fit que la noblesse et le clergé, à 
force de ruses et tout en restant dans les limites de la 
légalité, profitèrent habilement de ce que les autorités 
locales s'étaient habituées à ne voir dans l'opposition 
tacite et le séparatisme de la société polonaise que 
Tétat normal du pays. Le gouvernement n'usait pas 
trop d'indulgence envers les individus convaincus de 
complicité dans les révoltes ; mais les patriotes des 
deux sexes n'en savaient pas moins défendre les inté- 
rêts de leur cause. 

En présence de la nécessité rigoureuse où se trou- 
vèrent les indigènes, à la suite des nouvelles disposi- 
tions du gouvernement, de renoncer à la frontière, 
tant désirée, de 1772, l'émigration chercha à se 
dédommager par la propagande. Lorsque, au com- 
mencement de ce siècle, le prince Czartoryisky pro- 
céda à la polonisation de la Russie occidentale, il eut 
soin,, pour plus de succès, de faire des limites de Tar- 
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rondissement scolaire une espèce de muraille de 
Chine ; mais quand le polonisme eut gagné du terrain, 
les excursions dans l'intërieur de la Russie perdirent 
tout danger, les nouveaux hôtes de la Russie étant 
munis de bonnes instructions émanées de Thôtel 
I^ambert. C'est alors que se répandirent pour la pre< 
mière fois le catéchisme politique, les statuts pour les 
arrivants en Russie, ainsi que les réglementa ten- 
dant à entretenir l'esprit rebelle de la jeunesse polo- 
naise ou polonisée des écoles. L'émissaire Konarsky 
parut en 1837, pour raviver par la parole les théories 
de l'émigration. La propagande reçut des bases so- 
lides et procéda systématiquement à l'œuvre prémé- 
ditée. Les partisans de la cause polonaise remplirent 
les bureaux de l'administration et les cadres de l'ar- 
mée, et, tout en affichant un dévouement zélé à la 
Russie, ils redoublèrent de sourde activité pour éten- 
dre la propagande, au moyen du catéchisme polonais, 
jusque dans l'intérieur de l'empire. 

On dit que le comte Strogonoff, après l'insurrection 
de 1831, aurait été loin d'approuver la suppression de 
l'université de Vilna, disant qu'il valait mieux « loca- 
liser le mal. » Mais quelques conséquences qu'eût 
pu (avoir, pour la cause polonaise, l'irruption de ses 
adeptes dans le service de l'empire, il n'en est pas 
moins avéré aujourd'hui qu'elle eut pour arrière- 
pensée, dévoilée plus tard par Miéroslavsky, « la dis- 
solution de la Russie par l'intelligence polonaise. » 
Avant 1830, le prince Czarix)ryisky jugea nécessaire, 
pour poloniser les provinces occidentales, d'engager 
la noblesse à suivre les cours dans les établissements 
de l'iostruction publique confiés à sa curatelle ; mais, 
jaloux de ne pas laisser sortir les Russes polonisés 
indigènes de cette atmosphère polonaise dont ils 
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étaient entourés, il eut soin de leur ôter renseignement 
de la langue russe. Le jour où les portes des établis- 
sements d'instruction du centre de l'empire s'ouvrirent 
à la jeunesse polonaise, la cause polonaise fut mise en 
état de faire un grand pas en ayant. A l'abri de tout 
danger, sous le masque légal du zèle pour le service, 
elle envahit les places lucratives et s'affermit solide*- 
ment sur ce nouveau terrain > Les habitants des pro- 
vinces de rOuest, qui d'abord entraient au service 
russe contre leur gré, finirent par s'y porter en masse^ 
se remorquant les uns les autres* Le nombre des aspi-* 
rants au service, grâce à la protection polonaise, aug- 
menta en raison des avantages matériels qu'offraient 
les emplois ; les Polonais envahirent toutes les admi-- 
ni^trations et entreprirent des pérégrinations vers 
l'empire, pareilles à celles des Espagnols vers l'Ame-* 
rique nouvellement découverte. 

Les tentatives de soulèvement en Pologne et dans 
les provinces occidentales, simultanément avec les trou^ 
blés de TOccident, furent bientôt étouffées. Toute la 
haine acharnée des patriotes polonais, à la vue de leurs 
espérances détruites, se réfugia dans la littérature 
étrangère de cette époque pour se concentrer dans 
une rage impuissante contre la personne de l'empereur 
Nicolas. Profitant des ténèbres des affaires polonaises, 
les patriotes firent retentir dans toute l'Europe leurs 
lamentations contre le despotisme moscovite ; et elles 
trouvèrent de l'écho même parmi les Russes à qui ils 
faisaient accroire que sur eux aussi pesaient les ri^ 
gueurs du gouvernement. L'émigration était d'autant 
plus vexée, que, grâce aux mesures prises par l'Etat, 
la tranquillité de l'empire ne fut nullement troublée 
par les révolutions qui avaient agité l'Occident. 

Si le mouvement révolutionnaire qui s'était produit 
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à rOccident imposa aux Etats des réformes importan- 
tes, il eut, au contraire, des conséquences peu favora- 
bles au développement naturel et progressif de Tordre 
social en Russie. 

Tout en préservant le pays des secousses intérieures, 
dont les suites désastreuses se font longtemps sentir, 
le gouvernement russe fut en même temps obligé de 
procéder avec une extrême circonspection. La révo- 
lution française de 1793 avait provoqué de la part de 
l'impératrice Catherine des dispositions propres à 
mettre « son petit ménage » à l'abri de tout boulever- 
sement. L'empereur Alexandre, son petit-fils, svaît 
poursuivi le même but, assez faiblement toutefois à 
cause des longues guerres dans lesquelles la Russie 
fut engagée et de la nouvelle fermentation révolution- 
naire qui plus tard agita l'Europe et eut du retentisse- 
ment parmi les Polonais. 

L'activité fiévreuse des révolutionnaires de tous les 
pays de l'Europe n'empêcha pas l'empereur Nicolas 
de rassembler, pour ainsi dire, les forces de la Russie 
et d'aâfiurer, par des améliorations matérielles, le dé- 
veloppement et la prospérité de l'empire. 

Toutes les tentatives des Polonais de porter la pro- 
pagande révolutionnaire jusque dans le cœur de la 
Russie restèrent sans résultats. Des agents provoca- 
teurs, sous le masque inoflfensif de précepteurs, per- 
vertissaient les idées de la jeunesse ; Iqs produits de la 
littérature étrangère pénétraient dans le pays malgré 
le contrôle de la censure. Mais la société ne poussait 
pas plus loin ses sympathies pour le fruit défendu. La 
Russie savait se faire respecter de l'Europe; les Russes, 
chez eux, aussi bien qu'à l'étranger, étaient fiers de 
leur nationalité. Les invectives littéraires lancées sans 
cesse contre la Russie n'avaient de valeur que dans les 
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limites de cette coterie étrangère d'où elles émanaient. 
Cet état de choses changea de face après la guerre 
de Crimée. Le gouvernement, la société, Tarmée, la 
nation entière se sentit cruellement atteinte par les re- 
vers essuyés. Sur le sol de la Russie, ne formant 
qu'une seule grande famille et habituée à la victoire, 
l'amour de la patrie, si fort dans le cœur des Russes, 
fît rechercher à chacun les causes de l'issue malheu- 
reuse de cette guerre. La Russie se recueillit. L'em- 
pereur appela toute la nation à participer à l'œuvre 
gigantesque des réformes-qu'il méditait et qu'il entre- 
prit. La question du servage se rencontra au premier 
plan et jeta l'alarme dans le camp polonais. L'intelli- 
gence polonaise, depuis plus d'un demi-siècle, débat- 
tait la question d'octroyer des droits aux habitants des 
campagnes en y rattachant toujours des projets insé- 
parables de l'œuvre révolutionnaire. Le gouverne- 
ment la devança. L'émancipation des serfs, d'une si 
vitale importance pour la Russie, détruisait indirecte- 
ment les projets de conspiration. Le parti clérico- 
nobiliaire se souleva et tenta d'arrêter la réforme en- 
treprise par l'empereur sur des bases si dangereuses 
pour la cause polonaise. 

L'abolition du servage devint pour les Polonais une 
question capitale, d'une portée plus terrible encore que 
l'abolition du rite grec-uni. Bien qu'elle ne concernât 
directement que les propriétaires de la Russie occiden- 
tale, les seigneurs polonais, toujours aux aguets, n'en 
pressentirent pas moins tout le danger dont cette 
grande mesure menaçait leur cause. La loi sur l'acen- 
sement à l'amiable allait remplacer la réforme préli- 
minaire, connue sous le nom à^ inventaires, et intro- 
duite, en 1846, par l'empereur Nicolas, en faveur des 
paysans du royaume. 
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Si la réforme de la condition des paysans dans le 
rojanme de Pologne se trouva être aiournée jusqu'à 
un avenir indéfini, elle devint, au contraire, la ques- 
tion du jour pour les provinces occidentales, cette 
« colonie polonaise , » comme les appelaient les pa- 
triotes, réforme dont l'importance devait influer si es- 
sentiellement sur les destinées de la; fausse métropole 
elle-même. Avec la réforme sociale de la population 
des campagnes disparaissait l'influence des proprié- 
taires fonciers, ces piliers éternels de tous les com- 
plots. 

Eclose, pour ainsi dire, àTimproviste, promptement 
élaborée et promulguée avec fermeté, Témancipation 
fut saluée avec des transports d'allégresse dans les 
campagnes, où courut le bruit que le Tsar donnait la 
liberté. Une prompte insurrection fut la seule ancre 
de salut qui restât à la cause polonaise. 

En suivant attentivement toutes les phases de l'acti- 
vité séditieuse à cette époque, il est impossible de ne 
pas s'apercevoir que, instruits par les expériences des 
revers précédents, les Polonais sentaient toute la dif- 
ficulté d'une lutte avec la Russie. Aussi, pour multiplier 
leurs forces, tant en Pologne que dans l'empire, ne 
laissèrent-ils intact aucun élément susceptible de quel- 
que utilité pour leur cause. Les Polonais, et surtout 
rémigration polonaise, ne perdaient pas leur temps ; 
mais l'ardeur de leur imagination les entraînait préci- 
pitamment dans le monde des chimères, sans leur 
donner le temps de mûrir leurs projets. Les élans fou- 
gueux de rintelligence nobiliaire, une haine acharnée 
contre la Russie et l'avidité du pouvoir ne leur per- 
mettaient pas de calculer les chances avec sang-froid. 
Aveuglés par l'égoïsme, ils se trompaient volontaire- 
ment sur les sentiments du peuple; ils ne comprenaient 
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pas que leurs menées révolutionnaires n'étaient pas de 
nature à gagner les sympathie» populaires. Ceux qui 
étaient les plus intéressés à la cause agissaient seuls ; 
le reste, composé des masses du peuple, n'était que la 
dupe et la victime de leur fanatisme oppressif, se tra« 
duisant par toutes sortes de vexations et d'actes de 
terreur, ou par les cruautés des^ gendarmes pondeurs. 

Le monde clérico-nobiliaire ne discontinuait pas de 
travailler, dans des proportions gigantesques, à Tœuvre 
de la conspiration. Les principes des futures insurrec- 
tions, adoptés par tous les partis, furent élaborés et 
étudiés avec tout le raffinement systématique d'une 
théorie, mais d'une théorie basée sur des hypothèses 
utopiques. Il s'ensuivit que toutes les fois que les 
Polonais essayaient d'appliquer leurs principes, si 
laborieusement enfantés, ce n'était que pour étaler de-- 
vaut le monde entier leur incapacité pour un self-gover^ 
nmenty leur ignorance des véritables besoins de la na- 
tion et l'impossibilité enfin de concilier tant de milliers 
d'agitateurs, se mystifiant les uns les autres. 

Jetons un regard sur les événements accomplis. 
Ouvrons les archives volumineuses des enquêtes sur 
les insurrections polonaise/S. Qu'ofirent-elles à l'histo- 
rien curieux de saisir le caractère le plus saillant des 
événements*? Un immense réseau d'intrigues jésui- 
tiques, tout un peuple mystifié par une poignée d'am- 
bitieux ; la Terreur, à la face hideuse, au service du 
fanatisme ; le tout entremêlé de rodomontades et des 
bouffées de cette vanité polonaise si hautaine... et si 
plaisante. Les données obtenues par les commissions 
d'enquête et basées sur des documents fournissent, 
dans leurs détails, des matériaux propres à embellir 
les pages du Punch ou du Kladéradatch. A la lecture 
de l'histoire des affaires polonaises, si Démocrite eût 
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ëtë parfois tenté de suspendre son rire éternel, Héra- 
dite aurait certainement pu sécher ses larmes sur 
maintes et maintes pages. 

En mettant en lumière toute la trame du vaste corn* 
plot ourdi par les agitateurs polonais, le juge impar- 
tial se demande avec raison ce que sont devenus ces 
hommes rongés d'ambition qui prétendaient, par des 
moyens habilement inventés, tromper le peuple et 
soulever les masses. En analysant les hommes et les 
faits, on se croirait, en effet, au milieu des frénétiques 
mangeurs de hatchitch, à tel point le vertige s'était 
emparé de ceux qui, désignés par le hasard pour jouer 
un rôle au-dessus de leurs forces, pensèrent faire 
preuve d'habileté en abusant du pouvoir temporaire 
tombé entre leurs mains. Dès lors il n'est plus question 
de la patrie. Les esprits n'ont pour guide qu'un égoïsme 
effréné; chacun tire de son côté, sans rien concéder 
aux autres. Mais dès qu'en face d'une terrible réalité se 
manifeste toute la fragilité de la question polonaise, 
alors les uns cherchent, pour leur salut, à faire dispa* 
raître les traces de leur funeste précipitation; les 
autres méditent sur de nouveaux moyens de réparer 
le mal ; tandis que les plus exaltés, aigris par l'échec, 
recourent au dernier moyen qui précède toujours la 
chute d'un complot. Ce moyen, c'est la Terreur avec 
son cortège sanglant, reproduite en 1794, avant 
le dernier partage, par les révolutionnaires polonais, à 
l'imitation des jacobins français. C'est la Terreur, en ef- 
fet, qui régna en Pologne, en 1831, avant la prise de 
Varsovie ; la Terreur, enfin, qui, organisée systémati- 
quement par l'émigration, enfanta les gendarmes 
pondeurs, fantômes terribles qui se répandirent sur 
tout le pays, devenu le théâtre de la dernière insur- 
rection, et en précédèrent la chute. 
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Les résultats obtenus par les enquêtes constatent 
que les instructions, aujourd'hui connues, données par 
l'émigration aux habitants du pays pour guide dans 
leurs travaux de conspiration, avaient toujours été 
suivies par ces derniers avec un rare esprit de suite et 
une exactitude peu commune. Nous trouverons les 
effets des instructions de Czartoryisky dans les évé- 
nements du pays, depuis les piliers du mouvement, 
désignés par lui, jusqu'à Tavîs, émané également de 
rhôtel Lambert, de « prévenir les éventualités, » c'est- 
à-dire de préparer d'avance les réponses à faire éven- 
tuellement devant les commissions d'enquête. 

Les nobles du pays étaient trop imbus des doctrines 
révolutionnaires pour ne pas prêter Toreille à ces 
paroles significativos du prince Adam : «Lors des 
« élections, il n'y a que ceux qui jouissent de l'estime 
« de leurs confrères dans le district, dans le cercle, 
(( dans la voïévodie, qui se distinguent par une âme 
« ardente, un esprit calme et raisonné, une cons- 
« tance ferme et résolue ; il n'y a que ceux, enfin, qui 
a sentent lear destination d'être les guides dans la 
« cause sacrée de la délivrance de leur patrie entière, 
<( qui puissent produire ces hommes d'élite qui par 
tleur influence exécutent l'œuvre gigantesque et 
« nationale, et par là méritent la confiance de toute la 
«contrée. » 

Le prince Czartoryisky enjoignit sévèrement à la 
nation de regarder ces conseils comme les plus appro- 
priés aux circonstances et de se soumettre, par consé- 
quent, à un seul pouvoir. Ce pouvoir, elle devait le 
chercher naturellement à l'hôtel Lambert. 

Dansles Entretiens àeFélinsky {\) avec les élèves 
sortis de l'Académie ecclésiastique catholique de Pé- 

(l) Depuis archevêque de VarsoYie. 
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tersbourg ae reflète tout l'esprit qui animait le clergé. 
Cet instituteur habile et expert, oonune U s'appelait 
lui-même, que recommande-t-il aux jeunes disciples, 
à la veille de leur entrée dans la carrière des servi- 
teurs de l'Eglise ? Il les initie, avant tout, aux mystères 
de ces voies sourdes et profondes, moyennant les- 
quelles le prêtre peut s'emparer de Tesprit de ses 
ouailles pour la gloire et la puissance de Rome, les 
gouverner par sa suprématie morale et les rendre 
aptes à devenir les instruments de la politique de 
l'Eglise, politique parfois bien loin d'être chré- 
tienne. Puis, fidèle à ce principe fondamental que 
l'Eglise doit être indépendante et constituer un Etat 
dans l'Etat, il prêche le fanatisme, désigne les moyens, 
les étaie d'exemples, dénature les événements, et tout 
cela pour préparer les futurs agents de l'EgUsa à sui- 
vre les théories jésuitiques, à soutenir le pouvoir tem- 
porel du clergé, à saper le pouvoir séculier, à entre- 
tenir une sourde opposition contre le gouvernement 
russe ; et pour comble, il ne recule même pas devant 
la trahison qu'il convertit en devoir (1) ! Ces Entretiens 
contiennent aussi des conseils aux prêtres ; ils les en- 
gagent à vouer leurs sympathies au pc^rti conservateur 
de Czartoryisky, et non à celui des démocrates de la 
Centralisation. Dureste, les rouges connaissaient le peu 
de confiance qu'ils inspiraient à l'Eglise et en avaient 
pris leur parti. Par esprit d'opposition aux blancs, les 
adhérents de la faction adverse, après avoir quitté les 
bancs des Universités, endossaient la soutane. La ré-^ 
volte de 1863 constata quelles étaient les convictions 
qui les avaient portés à l'état ecclésiastique. 
Le cathéchisme polonais nous oâre, entre autres 

(l) Fëlinikj, dans ses Entretiens^ compare les Polonais sous la 
domination rosse à la captîTitë des Juifs à Babyloue* 
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choses, un spécimen des instructions à l'adresse des 
Polonais entrés au service de Tempire. Oe service leur 
est signalé comme une sorte de mission , comme un 
acte d'abnégation chrétienne dans l'intérêt de la Po- 
logne. « Un Polonais au service russe doit tâcher de 
« n'occuper que des postes lucratifs pour qu'il puisse 
« B^enrichlr aux dépens du trésor russe; il doit viser à 
« tout poste influent pour être à même de protéger les 
« compatriotes et d'anéantir l'influence des Russes 
<c dangereux pour la cause polonaise. » Â cet efflat, le 
catéchisme leur office toute une série de moyens édi- 
fiants et dignes de Machiavel (1). 

Ainsi, rien ne fut épargné pour fournir des éléments 
à la cause polonaise* Tous ces moyens, mis en sys- 
tème et marqués au coin de l'astuce la plus perverse, 
répugneraient à des cœurs honnêtes. Les zélateurs 
polonais s'y prenaient de longue main pour pervertir 
Tesprit de la jeunesse. Dans l'atmosphère domestique, 
l'enfant devait respirer une haine ardente contre la 
Russie ; le même sentiment lui était inculqué avec les 
dogmes du culte romain et les leçons de morale, ainsi 
que l'attestent les Entretiens de Félin sky. Dans les 
établissements de l'instruction publique tout élève po- 
lonais était bientôt enrôlé dans les cercles de conspira- 
tion qui s'y étaient organisés. Dans l'article pour les 
élèves, intitulé : « Instruisons-nom » (uczmy sic) il est 
constaté que môme les études de la jeunesse devaient 
être faites au point de vue polonais; et l'émigra- 
tion y contribuait par des instructions secrètement 
fournies. Enfin les poëmes de Mitzkiévitch et de 
Krassinsky prêtèrent leur cachet aux idées courantes. 
Mais quels sont les principes de ces auteurs polonais, 

(1) Voir TAnneie* 
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dont l6S poésies volent de bouche dn bouche? Ces cé- 
lébrités littéraires chantent, sous des images ténébreu- 
sement mystiques, la délivrance de la Pologne et cé- 
lèbrent la perfidie, la trahison et Tintrigue, comme au- 
tant de vertus. Au mépris des faits historiques et en 
éloignant des jeunes cœurs le sentiment du devoir, de 
l'honneur et de la dignité, ils suscitent des ennemis 
acharnés à la Russie, et préparent de futurs Conrad 
Wallenrod pour la cause polonaise, manquant de toutes 
notions sur les devoirs envers la société. Ce que les Po- 
lonais avaient semé contre la Russie, ils l'ont déjà ré- 
colté pour eux-mêmes. 

L'ancienne République avait légué à la société polo- 
naise les principes de l'éducation jésuitique, et les pa- 
triotes, depuis la chute de la Pologne, n'ont cessé de 
débattre la question de savoir par quels moyens le fai- 
ble pourrait triompher du plus fort, ou plutôt par 
quelles voies les Polonais pourraient avoir raison de 
la Russie ? Aussi, Tintelligence actuelle de la nation 
polonaise ne consiste -t-elle qu'à inventer toujours de 
nouveaux stratagèmes, dont les documents sur la der- 
nière insurrection, tombés entre les mains des Russes, 
offrent de beaux exemples. Mais ce vaste travail sou- 
terrain, une fois mis à découvert, justifie pleinement 
les réformes entreprises par le gouvernement et seules 
capables de couper le mal à la racine. Une vigilance 
éclairée et soutenue sur l'administration du pays et sur 
l'éducation de la jeunesse, et l'introduction de l'élé- 
ment russe parmi les classes influentes de la contrée, 
pourront seules désormais préserver la Russie occi- 
dentale des ruses de l'intelligence jésuitique, implantée 
par le polonisme. 

Malgré le ton de présomption qui caractérise les 
discours ronflants des patriotes, les Polonais recon- 
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naissent parfaitement le peu de consistance de leurs 
projets sans le concours de Tétranger. Aussi, tout 
leur problème consiste-t-il à capter les sympathies 
actives de T Europe en Tamorçant par la facilité du 
succès. Ils se sont imaginé qu'ils atteindraient le 
mieux ce but par les agitations et les troubles qu'ils 
ont cherché à provoquer au sein de la Russie elle- 
même. 

- La nation russe , unie par des liens indissolubles en 
une seule grande famille qui s'étend depuis le Tzar 
jusqu'au dernier homme du peuple, a grandi sous l'in- 
fluence des éléments fondamentaux de la vie slave 
et de ce bon sens national qui , depuis des siècles, 
sous la bannière de la Russie , conduit le monde slave 
vers ses destinées, et contre lequel s'est brisée sa ri- 
vale, la Pologne. C'est pourquoi les Polonais se plai- 
sent à ridée qu'une révolution en Russie constituerait 
pour eux un événement favorable, à l'aide duquel 
ils recouvreraient la prééminence dans le monde 
slave. A la faveur de troubles dans l'empire, et 
après l'oppression séculaire qu'ils ont fait peser sur 
la Russie occidentale, ils comptent sur la possibilité 
d'y ouvrir une nouvelle voie à l'ambition du polo- 
nisme. 

La force destructive des principes révolutionnaires 
a perdu la Pologne ; la première tentative des Polo- 
nais de les implanter sur le sol de la Russie remonte 
aux premières années de ce siècle, lorsque l'empereur 
Alexandre P% en réorganisant les grandes institutions 
de l'empire, les dota de bases plus larges. A peine les 
nouveaux règlements venaient-ils d'entrer en vigueur, 
que les esprits furent frappés de stupeur à la nouvelle 
que le Sénat, sur l'initiative de deux grands digni- 
tçiires, le comte Strogonoff et Trostchinsky, refusait 
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d'ao<iepter Toukase promulgué par l'empereur et pro- 
testait contre cet oukase par rexpression d'un avis con- 
traire. Soixante années après^ le prince Csartoryisky, 
dans Un Essai de libéralisme russe en Pologne (1)^ s'in- 
génia à dénaturer la portée de ce fait ; mais d'après 
les sources découvertes en Russie , il a été constaté 
qu'alors déjà, derrière StrogonoffetTrostchinsky agis- 
saient Czartoryisky et son bras droit, le sénateur comte 
Sérerin Pototzky. A cette occasion le poëte Deijayine, 
mû par un sentiment de juste indignation^ ne put 
s'empêcher de proférer ces paroles amères : « que 
le Sénat russe non seulement s'était laissé avilir par 
un intrus et un ennemi de la patrie^ maia qu'il l'avait 
mâme couvert de sa protectioii. » 

Plus tard éclata la conspiration de décembre 1825) 
conspiration qui h'est pas encore aujourd'hui assee mise 
en lumière pour qu'onpuisse juger de la part qui en re- 
vient à l'élément polonais ; les traces n'en manquent pas 
pourtant. Le complot avait pris naissance dans les pro- 
vinces de rOuest, où la noblesse était travaillée par le 
parti révolutionnaire qui avait son siège à Varsovie* 
La conspiration organisée au tnidi par Pestel qui entre- 
tenait des relations avec les Polonais, entratna c<tte 
même jeunesse russe qui, dans le principe, n'avait eu 
d'autre but que de purger Tadministration d'abus in- 
vétérés. Oe complot reposait sur l'idée d'une fédération 
slave, idée que les Polonais ont toujours mise en avant 
pour subjuguer les esprits de leurs confrères. Avant 
là révolte du 14 décembre, le polonais Gorsky parut 
à Pétersbourg, où, se faisant passer pour l'agent du 
grand duc Constantin , frère de l'empereur Alexan- 
dre I", il chercha à provoquer des troubles dans les 
casernes et à soulever le bas peuple. 

(l) Ee^me des deux Mondes^ 16 mai 1863, Art : de Ch. Màzade. 
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Après 1840, et à Tépoque où une révolulion so- 
ciale allait embraser l'Europe entière, les meneurs 
de ce mouvement esssayèrent d'établir à Pëters- 
bourg une de leurs succursales. Dans le complot de 
Pétrachevsky, le rôle des Polonais apparaît plus clai- 
rement. Des femmes patriotes de la famille Ciëkha- 
novetjsky avait etitraîné le jeune Spéchneff à l'étran- 
ger pour en faire un de leurs affidés (1). C'est lui qui 
apporta en Russie les statuts de Torganisatlon révolu- 
tionnaire polonaise ; mais le complot, laborieusement 
organisé et composé d'un petit nombre de jeunes gens 
aveuglés, fut bientôt découvert. 

Après tant de défaites, Tapparition de Hertzen à 
l'étranger attira l'attention des émigrés polonais. Cet 
émissaire russe répondait le mieux à toutes les ten- 
dances polonaises et leur sembla, par conséquent, le 
plus apte à organiser, à l'aide des Polonais, un cercle 
russe qui, pareil à l'émigration polonaise, tout en ré- 
sidant en pleine sécurité hors des frontières de l'empire, 
pût rendre la Russie l'objet de ses mystifications 
adroites. Ce cercle devait surpasser en nombre celui 
de Pétrachevsky, et consacrer toute son action à l'en- 
rôlement des recrues dans le troupeau de Panurge.^ 

Les produits littéraires! de Hertzen le dépeignent 
entièrement. A une vanité sans bornes joignant un es- 
prit hattirellement frondeuf , plein d'amour-propre et 
de présomption et peu apte à comprendre la Russie, 
dont il ignorait la position sociale, Hertzen avait de- 
puis longtemps acquië, surtout parmi la jeunesse, la 
réputation d'un écrivain aôerbe et plein de verve. Les 
Polonais, prodigues d'encens, lui donnèrent pour tnen- 

(1) IiabeUe CiékhanoYetzkj , nëe baronne Kobylinskj, fille 
d'un ancien aide-de-camp du marëchal prince d'Eckmul, duc 
d'Anerstaedt. 
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tor un de leurs affidés, Wortzel, rintroduisirent dans 
la société des célébrités révolutionnaires de l'Europe 
et le mirent sous leur protection, en l'initiant aux doc- 
trines de leur parti; et Hertzen, ébloui de sa position, 
se livra sans réserve à ses amis polonais. Ils lui ensei- 
gnèrent, à leur point de vue, l'histoire de la Pologne 
et de la Russie et lui expliquèrent, à leur manière, la 
destination du monde slave* Hertzen, en élève attentif 
et docile, épousa bientôt les vues et lesidées polonaises, 
et forma, conjointement avec ses compagnons d'exil, 
Bakounine et Ogareff, le noyau de l'émigration russe. 
Tous trois se crurent dès lors les premiers hommes de 
progrès russes. Les Polonais firent de Hertzen une 
sorte de célébrité au sein de l'aréopage révolutionnaire 
et fournirent à la rédaction du Kolokol (La Cloche) (1) 
des notions arrangées d'après leurs tendances sur l'his- 
toire, l'ethnographie, la philosophie, l'économie politi- 
que et le droit des gens. Les colonnes an Kolokol s'ou- 
vrirent à tous les sophismes, à toutes les absurdités de 
la littérature de l'émigration polonaise, sophismes qui, 
traduits en russe, devaient servir à mystifier le peuple 
russe. Dans la prévision du prochain triomphe de leur 
cause, les Polonais de l'émigration faisaient briller aux 
yeux de Hertzen la possibilité, pour lui, d'une dicta- 
ture en Russie ; en attendant ils l'entouraient de leur 
sollicitude et lui fournissaient des correspondants et des 
abonnés pour son journal. Cette alliance intime ainsi 
contractée, ils initièrent Hertzen à tous leurs strata- 
gèmes servant à exciter des révoltes, et bientôt ce qu'ils 
appelaient la science de soulever les masses fut l'objet 
d'une étude approfondie dans les colonnes du Kolokol. 

Après avoir longtemps porté le masque de patriote 
russe, Hertzen, pour troubler les opinions de ses com- 

(l) Journal rëdigë sons ce titre rnsse par Hertzen, à Londres. 
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patriotes, se mit à développer avec persévérance les 
idées polonaises sur le tzarisme moscovite. Il entreprit 
de détacher le peuple du gouvernement, de semer la 
désunion et la discorde parmi les différentes classes de 
la société et de provoquer de chaudes sympathies pour 
la Pologne. Il eût salué avec bonheur une révolu- 
tion en Russie. Au moyen de l'enseignement primaire 
il prétendait, d*après Texpression d'un des meneurs 
polonais, changer « le peuple en populace. » Il lui 
fallait des disciples en Russie; il s'adressa à la nouvelle 
génération et, de préférence, à « ses jeunes amis i» du 
prolétariat. Il excita les vieux-croyants , l'armée, le 
peuple, chercha un appui dans la littérature, nargua 
le gouvernement et les dignitaires de l'Etat, et intri- 
gua dans tous les coins de la Russie, pour protéger la 
lecture de son journal clandestin. 

En protestant perfidement de son amour pour la 
patrie, Herizen ne parle de la possibilité d'un déve- 
loppement social paisible en Russie, que pour ajou- 
ter qu'il y a encore une autre voie qui y conduit : la 
révolution et la hache. Puis suivent les récits des 
différentes tentatives de révoltes en Russie. Il 
chante les -exploits des promoteurs du complot de 
1825 et de celui de Pétrachevsky, en les faisant pas- 
ser, aux yeux de ses « jeunes amis russes, )> pour la 
gloire de leur patrie. L'émigration polonaise tenait 
des registres alphabétiques de tous les Polonais se 
trouvant au service russe, ainsi que de ceux des Rus- 
ses dans lesquels elle pressentait des adversaires 
dangereux pour sa cause. Hertzen, en allié fidèle, 
tâcha de ridiculiser ces derniers, tandis qu'il prêchait 
adroitement des sympathies pour la Pologne, si peu 
populaire en Russie. Se croyant déjà assez fort, 
il proclama plus tard, pour expliquer sa conduite, 
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que tout homme d'un esprit développé ne saurait être 
bon patriote. En signifiant à ses partisans qu'ils doi- 
vent être cosmopolites, il en tire la conséquence toute 
naturelle que les Russes sont appelés à porter de l'in- 
térêt aux Polonais. 

Voilà par quels stratagèmes Hertsen procéda à la 
propagande polonaise parmi les Russes et à l'instiga- 
tion à la révolte, d'après les théories empruntées aux 
Polonais. S'emparant de chacune des questions sou- 
levées par le gouvernement, il ne trouva, pour toute 
solution, qu'un seul moyen, la révolte. C'est lui qui 
souffla répidémie de la rébellion sur la Russie, pour 
(c saturer l'air de principes révolutionnaires^ » suivant 
l'expression des émigrés. 

Bien qu'on puisse appliquer à Hertzen le jugement 
porté par un paysan russe de la Gallioie sur Tinsur- 
rectionde 1846, que a le cousin avait promis de jouer 
du trombone ; x» et quoique le bon sens russe, résis- 
tant à la tentation du fruit défendu, eût bientôt fait 
justice de toutes ces arlequinades du publiciste russe 
de Londres, les Polonais n'en proclamèrent pas 
moins Heilzen pour un génie, et le regardèrent en 
quelque sorte comme une puissance. Le cercle polo- 
nais crut baïvement que la Russie regorgeait de 
Hertsénistes, et que la première bande polonaise qui 
entrerait en Russie serait suffisante pour soulever 
toute la population de l'empire. C'est sur cette convic- 
tion que les Polonais bâtirent depuis bien des châteaux 
en Espagne. 

La lourde main des seigneurs et des prêtres pe- 
sait depuis 1386 sur la Russie occidentale et finit par 
devenir un joilg qui annihilait les forces vitales des ha- 
bitants russes. Durant les trois derniers siècles, ils ne 
connaissaient réelletnent u ni trêve, ni repos. i> Un 
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sentiment d'oppression étreignait la poitrine du 
citoyen russe, habitue daûs tout le reste de l'empire 
à respirer librement et à alléger le labeur par de gaies 
chansons, remplacées, dans cette partie occidentale de 
la Russie, par des cantiques , seule ressource pour satis* 
faire cet amour du chant inné ches tout homme d'o- 
rigine slave. 

Triste était alors la vie de Thomme du peuple dans 
la Russie occidentale; lui seul ignorait le mot 
frère^ qui rappelle dans les autres contrées slaves le 
lien intime qui unit les différentes classes de la so- 
ciété. Il ne rencontrait jamais un regard affable de son 
maître, ni de son curé; le cabaretier juif seul, em- 
poisonnant de boissons délétères les forces \itales du 
peuple, lui procurait quelques moments d'oubli; et 
encore, le paysan de la Russie-Blanche, quand il s'eni- 
vre au cabaret, jette-t-il des regards timides autour 
de lui. 

Turbulent et rempli d'orgueil, le polonisme régnait 
à cette époque en maître absolu dans les provinces 
occidentales, et s'il attirait parfois sur lui des orages 
politiques, ces derniers n'étaient pas de longue durée, 
et les jours sereins revenaient vite ; il n'y avait que 
l'homme du peuple qui voyait constamment s'amonce- 
ler sur sa tête de sombres nuages qui ne se dissipaient 
que pour éclater en d'horribles tempêtes. Mais, 
comme toute souffrance doit avoir un terme, pour lui 
aussi vinrent des jours plus heureux, quand l'ouragan 
soulevé par le; polonisme eut passé et que ses débris 
mutilés furent dispersés sur l'immense étendue de la 
Russie. 

Succédant à de glorieux ancêtres, fondateurs d'un 
puissant empire et fidèles à leur mission de rassem- 
bler en faisceau toutes les anciennes terres russes. 
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un monarque libérateur fut rëservë par la Providence, 
après une longue attente, à la Russie occidentale. Des 
millions d'hommes, devenus ciloyens de leur vaste pa- 
trie, élèveront dans l'avenir un monument impërissa- 
ble sur lequel l'histoire gravera le nom du gr^nd Tzar 
qui a brise les fers du servage et délivré la Russie 
occidentale du joug polonais. 
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L'iVAIGIPATIOI SES PATSAH8 



mportance des évënements qai ont précédérineurrection.— L'affran- 
chissement des serfs et la cause polonaise. — Aspirations de la no- 
blesse polonaise. — Premiers indices du mouvement insurrectionnel 
Le dictateur Miéroslavsky. — Le développement du mouvement ré- 
volutionnaire. — Espérances d'un secours étranger. — Combinaisons 
politiques des indigènes. — Calculs fondés sur les troubles dans Tin- 
térleur de la Russie. 



Toutes les circonstances énoncées plus haut rap- 
prochaient la cause polonaise de cette terrible catas- 
trophe qui devait mettre en lumière la véritable situa- 
tion des provinces occidentales. Les événements qui 
se sont passés depuis l'avènement au trône de l'empe- 
reur Alexandre II jusqu'à la dernière insurrection se 
sont groupés de manière à démontrer l'évidence de la 
trahison polonaise envers leur souverain légitime, 
ainsi qu'à l'égard du monde slave. L'empereur avait 
apporté sur le trône le désir sincère de contribuer à la 
prospérité de tous ses sujets. Ce ne furent pas de vains 
projets, pareils à ceux qui avaient été entrepris au 
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commencement de ce siècle , et dont l'exécution fut 
entravée par les longues guerres de Napoléon, et les 
conséquences qu'elles avaient entraînées. Les projets 
du nouveau règne s'exécutaient promptement, malgré 
les traces encore récentes d'une guerre malheureuse, 
et en dépit de la fermentation des esprits dans les pro- 
vinces de l'ancienne Pologne. 

Que faisaient les habitants de ces provinces pendant 
que Tempereur procédait à d'immenses réformes qui 
appelaient le pays entier aux bienfaits d'une nouvelle 
vie sociale, en invitant la nation à le seconder dans 
ce gigantesque travail? S'étant emparés de quelques 
renégats russes à l'étranger, les Polonais cherchè- 
rent dans les nouvelles réformes elles-mêoies un pré- 
texte quasi-légal pour en faire de nouveaux éléments 
de complot. Us mirent en œuvre tous les moyens : 
rinstigation, les fausses interprétations, les sugges- 
tions perfides, l'intrigue et la trahison; ils préten- 
daient ainsi priver la Russie de ses véritables hommes 
d'action, troubler les idées et provoquer des révoltes. 
En ennemis implacables et acharnés, ils appelaient 
l'intervention étrangère, en lui démontrant la facilité 
du succès. D'après leurs espérances, une insurrection 
sanglante devait infailliblement faire avorter les réfor- 
mes entreprises, si contraires à leurs aspirations. Le 
parti blanc, conduit par Czartoryisky, désirait rétablir 
la Pologne avec la constitution du 3 mai 1791, tandis 
que les rouges songeaient à leurs propres avantages. 
Suivant une décision de la Centralisation^ tous les biens 
devaient être mis à la disposition de la cause polo-' 
naise, jusqu'à la reconstitution complète de la patrie, 
projet gardé secret, en attendant le moment déci- 
sif. Ces biens devaient se trouver entre les mains des 
ordonnateurs choisis parmi les rouges. Czartoryisky, 
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convoitant le trône de Pologne, déclare qu'elle doit 
devenir un Etat à la fois militaire et agricole; la Cen- 
tralisation s'empare de cette idée pour ses propres 
vues, et projette l'organisation de colonies militaires. 
Les renégats russes, aidés des Polonais dans l'œuvre 
d'exciter les différentes classes de la société à une 
haine mutuelle, dans Tespoir de provoquer les instincts 
aveugles des masses et la fougue de la jeunesse, vi- 
sent à la dictature sur différentes provinces de la Rus- 
sie, passées par le feu d'une révolution sociale. Tels 
fbrent les vastes projets de l'émigration polonaise, 
destinés à détruire la puissance de la Russie et à la 
remplacer dans le monde slave par une Pologne régé- 
nérée et puissante. 

Mais le moyen d'établir Faccord, dans une œuvre si 
compliquée, entre cette foule de meneurs qui étaient 
autant de prétendants au pouvoir futur? L'ancien 
stratagème, — une fédération slave, — tranchait cette 
question. Cette idée confuse de fédération servait aux 
meneurs à se donner le change les uns aux autres. 
Avant l'insurrection, les conspirateurs des provinces 
occidentales cherchaient à se détacher de Varsovie 
par des ruses diplomatiques, après avoir été long- 
temps à se disputer la primauté dans leurs relations 
mutuelles et la domination future sur les différentes 
parties de cette fédération à venir, disputes qu'ils 
étaient tout près de terminer (s'ils ne l'ont pas fait), 
par le pugilat de leurs soi-disant représentants, s'en- , 
levant les uns aux autres des provinces entières ; tan- 
dis que les renégats russes achevaient de mystifier les 
lecteurs bénévoles àxxKolokol par des protestations 
d'amour fraternel, d'union exemplaire, et en prônant 
la sagesse administrative des grands restaurateurs du 
monde slave, d'un gazetier de Varsovie, rentré de 
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l'exil, d'un prêtre licencieux et de quelques jeunes 
gens échappes aux bancs de Técole- 

C'est par une insurrection téméraire, reflétant l'an- 
cienne vie effrénée de la noblesse, et par des atrocités 
révoltantes que les Polonais répondirent à Toubli du 
passé et à Tamnistie que leur accorda Tempereur, 
ainsi qu'à l'appel, fait à la noblesse, de coopérer à la 
grande œuvre de la régénération de Tautonomie na- 
tionale. C'est par des ruses perfides et de basses ma- 
chinations que se manifesta alors l'intelligence polo- 
naise qui depuis un siècle faisait d'elle-même tant de 
bruit en Europe, et, entraînant quelques renégats rus- 
ses, rêvait la transformation de la Russie. Aveuglés par 
une haine implacable, les meneurs pouvaient-ils com- 
prendre à quelles grantles initiatives ils allaient porter 
atteinte? L'abolition du servage, événement qui 
ébranla les fondements de la lutte de cinq siècles entre 
la Russie et la Pologne, devait se signaler par des 
contradictions éclatantes. Cette arme, dont les Polo- 
nais avaient si longtemps menacé la Russie, se trouva 
plus tard, devant les commissions d'enquête, n'être 
autre chose que l'intrigue polonaise se servant du poi- 
gnard et de la corde des gendarmes pendeurs. 

L'insurrection de 1863, dont les éléments avaient 
été préparés de longue main, a achevé de convaincre 
la Russie que ces attentats réitérés de la noblesse et 
des prêtres polonais contre sa puissancjd et la tran- 
quillité intérieure de l'empire ne sauraient être défini- 
tivement détruits que par des réformes radicales. Elle 
a démontré jusqu'à l'évidence combien les Polonais 
étaient peu faits pour une autonomie, et a prouvé en 
en même temps que la noblesse polonaise, appelée à 
régal de celle de l'empire à participer aux grandes 
réformes du pays, ne cherchait dans la confiance du 
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souverain , que de nouvelles ressources pour pousser 
en avant la cause polonaise. Cette dernière insurrec- 
tion a prouve enfin , que les intentions, du gouverne- 
ment tendant à la prospérité générale du pays, la con- 
fiance du monarque et la sollicitude paternelle qu'il 
consacre, sans aucune distinction, au bien-être de tous 
ses sujets, ont été impuissants à ramener à la raison 
ceux qui avaient voué une haine étemelle à la Russie. 
Des réformes radicales sauraient seules dorénavant 
sauver le pays de nouveaux troubles et détruire à ja- 
mais ce polonisme astucieux qui, après des grâces 
tant de fois accordées, continue à épouvanter Tocci- 
dent de la soi-disant barbarie moscovite, quoiqu'im- 
puissante à anéantir la force de la cause de la Polo- 
gne. 

L'insurrection de 1863 présente, au premier coup 
d'œil, un réseau inextricable de faits embrouillés, 
d'intrigues et de machinations conduites par des cen- 
taineS; si non par des milliers de meneurs. Mais après 
un examen attentif des événements qui ont précédé la 
dernière révolte, ainsi que de la sourde activité dans 
laquelle les Polonais ne cessent de persévérer jusqu'à 
présent, tous les fils de cette trame ténébreuse qu'on 
appelle la cause polonaise paraissent au grand jour. 
Nous allons en parler ici succinctement avant de des- 
cendre dans ce sombre labyrinthe souterrain peu connu 
du lecteur profane. 

Les peuples slaves, à Texception des Polonais qui 
ont rompu avec le monde slave, ont conservé cet ordre 
social, d'après lequel les masses se rangent toujours 
sous le drapeau arboré par le pouvoir suprême. Depxds 
que la Russie a pris son essor vers ce bel avenir que 
la Providence paraît lui réserver, c'est de ce pouvoir 
suprême, phare lumineux delà vie nationale, que sont 

8 
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émanés tous ces principes qui ont conduit la Russie, 
dans une progression régulière, à cette position im- 
portante qu'elle occupe aujourd'hui dans l'aréopage 
européen. Grâce à ces prindpes, les dix dernières an* 
nées, si fécondes en gages de prospérité, quoiqu'as- 
sombries par les événements douloureux de l'insurrec- 
tion polonaise, ont fourni les plus belles pages à 
rbistoire de la Russie. 

Aux protestations enthousiastes de dévouement et 
au désir manifesté par la noblesse polonaise de faire 
désormais cause commune avec sa mère-patrie la 
Russie , l'empereur avait répondu en pleine con- 
fiance par la rentrée des émigrés et des exilés, les- 
quels, au contact de l'esprit public qui semblait régner 
parmi les habitants des provinces de l'ouest, devaient 
renoncer à leurs anciennes utopies politiques. Le mo- 
narque accéda aux sollicitations de la noblesse et lui 
accorda l'enseignement de la langue polonaise dans les 
écoles; l'université de Vilna allait être rétablie. Ces 
circonstances prouvent suffisamment que renq>e- 
reur ne doutait pas alors de la sincérité des Po- 
lonais et des polonisés ; qu'il se fiait, au contraire, à 
l'intelligence pdonaise tant prônée, jusqu'à lui ré- 
server la gloire de l'initiative dans l'œuvre des ré- 
formes qu'il avait remises entre les mains de la no- 
blesse du pays. On avait déjà commencé dans les 
hautes sphères de l'Etat les délibérations sur les con- 
ditions de l'affranchissement des serfs, et l'empereur 
croyait encourager la noblesse des trois gouverne- 
ments de l'ouest (1), en l'offrant pour exemple de désin- 
téressement aux autres provinces de l'empire ; mais il 
ne fut pas longtemps à revenir de ces convictions^ 

(1) L68 gouvernamaiàts de Vilna, Grodno et Kovno. 
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n'ayant rencontré depuis que mensonge sur les lèvres, 
que yapité, cupidité et trahison dans les cœurs. 

L'auteur des « Matériaux pour l'histoire de raboli- 
a tion du servage » (1) affirme, en outre, que «cesmes- 
sieurs (1 es maréchaux de la noblesse des gouvernements 
de la Grande-Russie) ue manifestèrent pas beaucoup 
de sympathies pour la réforme, tout à l'opposé de ceux 
des provinces occidentales, et surtout de la lithuanie. » 
Tel était Tétat de choses ténébreux dans lequel se 
trouvaient les affaires du pays. Dans les gouverne- 
ments de l'intérieur de l'empire, la réforme était exé- 
cutée avec régularité et harmonie par les arbitres de 
paix, sprtis eux-même du sein delà noblesse. Hertzen, 
il est vrai, déclare que partout, excepté dans le gou- 
vernement de Kalouga, les places d'arbitres de paix 
s'achetaient; mais ce n'est pas sur les calomnies et les 
forfanteries du Kolokol que l'histoire appréciera les 
hommes qui ont coopéré en Russie à l'œuvre de Té- 
mancipation. U est bien incoïitestable que la noblesse 
russe et celle des provinces occidentales ont tenu des 
conduites toutes différentes. 

Le mémoire, rédigé par Schédo-Ferroti, par ordre 
des seigneurs polonais, pour être présenté è l'empereur 
à son arrivée à Varsovie en 1856, atteste que, cette 
fois encore, l'aristocratie espérait obtenir des conces- 
sions qu'elle n'avaitjamais cessé de solliciter, système 
introduit depuis longtemps par Czartoryisky. 

La terrible nouvelle qu'on allait doter de terres les 
nouveaux affranchis inspira aux polonisés l'idée de 
prévenir la réforme par une insurrectioiji et provoqua 
toutes ces combinaisons séditieuses, dont le résultat de- 
vait être la révolte de 1863, laquelle,- du reste, diffère de 
beaucoup de celle de 1830. Jusqu'en 1857, les conju- 

0) Vol. l,page 128. 
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rés étaient sortis des rangs des démocrates polonais^ 
et le complot ne menaça d'acquérir quelque impor- 
tance que du moment où les seigneurs, influencés par 
rhôtel Lambert, jugèrent les circonstanees assez favo- 
rables pour j prendre part. Dans la dernière insurrec 
tion, au contraire, le signal fut donné par les blancs, 
et ce n'est que lorsque cette nouvelle fut parvenue 
aux démagogues que ceux-ci, dispersés en France 
depuis le rétablissement de l'empire, songèrent, sous 
le patronage des blancs, à se constituer en forces. 

Les réunions et les délibérations des propriétaires 
terriens, à Toceasion de la prochaine émancipation des 
serfs, annoncée par l'Etat, devinrent, en même temps, 
les premiers conciliabules clandestins pour laconspira- 
tion qui devait aboutir à la révolte. Ce n'était pas une 
assemblée de citoyens russes se concertant sur la mise 
à exécution d'un oukase promulgué par l'empereur 
et délibérant sur l'amélioration de Tétat des paysans 
des provinces lithuaniennes comme provinces inté- 
grantes de la Russie; ces réunions avaient un tout au- 
tre but. La question de l'émancipation qui, d'après les 
intentions du gouvernement devait préalablement être 
examinée par la noblesse, fut débattue non pas au point 
de vue des intérêts de la Russie occidentale, mais de 
ceux d'une province de la future Pologne. Cette no- 
blesse discuta sur les moyens de doter la popula- 
tion rurale d'une organisation pareille à celle du 
royaume de Pologne, et les députés, arrivés dans 
ce but de Varsovie, prirent une part active aux dis- 
cussion&i. Il s'agissait, non des intérêts matériels des 
propriétaires fonciers, mais de l'œuvre latente du 
grand édifice^ et les patriotes zélés s'adressèrent au 
comteVictor Stargénsky qui allait entrer en fonctions 
de maréchal de la noblesse du gouvernement de Grod- 
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no, pour Vin viler à se mettre à la tête de l'opinion pu- 
blique et lui prêter Tappui de son autorité officielle. 

A partir de 1858, Vilna était devenue la clef de voûte 
de l'activité séditieuse dans la Russie occidentale. 
L'idée d'une fédération polonaise n'avait servi qu'à ali- 
menter l'ardeur des nouveaux conjurés qui, au fond, 
ne travaillaient qu'à la reconstitution de la Pologne 
dans les limites de 1772 sous le sceptre de Czartoryisky . 
Dans la conviction des patriotes polonais, les provinces 
occidentales du Midi devaient marcher d'accord avec 
celles du Nord. En attendant, Varsovie chercha à atti- 
rer à elle la Lithuanie . 

Les assemblées des nobles sont dès lors dirigée", par 
les prétendus piliers de la grande œuvre. Encouragés 
par les concessions du gouvernement, ils poussent 
l'audace jusqu'à préparer d'avance, sous la direction du 
comte Stargénsky, une administration polonaise pour 
le cas d'une séparation de ces provinces de la Russie» 
S'appuyant sur l'administration élective autorisée par 
l'Etat, ils nomment par des élections clandestines , 
auprès de chacun des maréchaux de la noblesse, deux 
délégués choisis parmi les patriotes les plus ardents, 
a Les peuples habitués à être régis par la terre":r » , 
dit Quiiiet, en parlant de l'avènement du Directoire, 
lors de la grande révolution française, « quand ils ren- 
contrent un pouvoir qui leur permet de le regarder 
en face et même de le discuter, commencent infailli- 
blement par le prendre en pitié ; car, ils ne peuvent se 
figurer que cette modération à leur égard ne vient pas 
de la faiblesse. Dès qu'ils ont cessé de trembler, ils se 
persuadent que c'est le gouvernement qui a peur d'eux, 
et n'ayant plus à le redouter, ils le méprisent (1). » 

Ces paroles peuvent s'appliquer à la noblesse et 

(l) Qoinet, la Kévoîviion, t. II, p. 433. 
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au clergé polonais. Après la surveillaûce sévère 
qui, du temps de Tempereur Nicolas, avait suivi 
de près leurs allures suspectes, ils expliquaient les 
concessions et les soulagements que leur accorda 
le nouveau règne comme une preuve de Tamoindrisse- 
ment de la puissance de la Russie à la suite de la 
guerre de Crimée et de ce mouvement révolutionnaire 
qui^ selon leurs idées et les assurances de Hertzen, se 
serait spontanément produit dans tout l'empire. C'est 
alors que les Polonais crurent avoir trouvé le moment 
propice pour mettre à exécution le programme tracé 
par le prince Czartoryisky, 

Sans s'écarter des voies légales, la noblesse des 
provinces de Touest comptait remettre l'exécution du 
projet de Témancipation des serfs entre les mains des 
autorités polonaises rétablies ; c'est dans ce but, et pour 
conserver à l'avenir la possibilité d'éluder la loi, qu'elle 
avait sollicité et obtenu des exceptions sur les règle- 
ments qu'on préparait pour cette émancipation dans 
tout l'empire. Des commissions de vérification furent 
créées exclusivement pour les provinces occidentales 
et destinées à régler définitivement la situation des 
paysans de ces provinces ; mais quand vint le moment 
d'appliquer ces mesures les circonstances avaient 
changé, et c'est aux arbitres de paix, russes d'ori- 
gine, qu'en fut confiée l'exécution. Le soin avec le- 
quel ceux-ci défendirent les intérêts des laboureurs 
russes leur fit découvrir des abus criants, dont les 
, propriétaires polonisés s'étaient jusque-là rendus cou- 
pables, soit par des arpentages frauduleux des lots 
de terre destinés aux paysans et par d'autres mal- 
versations à leur détriment, soit par la destruction de 
villages entiers, dans le but d'en expulser des familles 
nombreuses et de les réléguer sur des terres incultes. 
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Il suffit de jeter un regard sur la carte de Pologne 
de 1772, pour juger de Tiraportance qu'attachait 
rhôtel Lambert à la possession dôs provinces occiden- 
tales. La question des paysans avait été depuis 1780 
l'objet des délibérations continuelles des Polonais , et 
elle n'avait pas avancé d'un pas. Ce n'est qu'à la 
France, à la Prusse, à l'Autriche et à la Russie qu'il 
était réservé d'amener cette question à une solution 
définitive. 

Le prince Adam Czartoryisky suivait avec une at- 
tention soutenue toutes les phases de cette question en 
Russie. Le comte André Zamoyski, son neveu, prési- 
dent, d'abord clandestin et plus tard officiel, de la 
société agricole de Varsovie, dont il dirigeait les tra- 
vaux, propageait parmi les propriétaires fonciers du 
royaume les idées de Thôtel Lambert ; le même rôle 
était dévolu , dans la Russie occidentale , au comte 
Victor Stargénsky, lié intimement de vues politiques 
avec le comte Zamoysky. 

Les blancs qui agissaient avec circonspection et 
prudence comptaient envoyer les rouges au premier 
feu. Fidèles à ce système, les seigneurs polonais dési- 
raient s'assurer une position telle, que tout en prenant 
rinitiative et en guidant le complot, leur responsabi- 
lité fût à couvert. Parmi les membres de la noblesse 
ils eurent bientôt trouvé des personnages influents et 
capables de veiller directement à Texécution de leurs 
projets. Le comte Stargénsky prit sur lui de conduire 
le complot dans les provinces occidentales. Il s'adjoi- 
gnit comme aide dans ces travaux, qui n'étaient pas 
exempts de danger, un propriétaire du gouvernement 
de Minsk, Alexandre Oskérko qui, à cet eflfet» vint 
séjourner à Vilna et fut le bras droit de Stargénsky, 
auquel, jusqu'à une certaine époque, il servit dépara- 
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tonnerre. Les seigneurs polonais, à l'exemple de leur 
modèle le prince Czartoryisky, tout en excitant la no- 
blesse indigène à persévérer dans ses projets, pro- 
testaient de leur dévouement à la Russie ; ils affec- 
taient d'être alarmés des troubles éclatés dans le pays 
et s'offraient eux-mêmes à tranquilliser les esprits en 
proposant des moyens élaborés depuis des années par 
le .prince Czartoryisky. 

Les premières demandes formulées par le royaume 
et les provinces de l'ouest furent : la grâce des exilés 
politiques; l'administration et l'enseignement public 
remis entre les mains des Polonais ; la restitution à la 
langue polonaise de ses anciens droits. A toutes ces 
prétentions ils en ajoutaient une autre, plus ancienne 
encore, celle de la réunion des provinces occidentales 
au royaume, sous le prétexte plausible que le royaume 
comme les provinces ne s'en trouveraient pas moins 
dans les limites de l'empire. Avec de pareilles préten- 
tions à une entière autonomie du royaume, il était 
aisé de prévoir que la solution de la question des pay- 
sans par les commissions vérificatrices émanerait de 
Varsovie. Pour encourager les esprits timides on faisait 
courir les bruits les plus absurdes, sans crainte d'être dé- 
menti. Les Polonais prétendaientque le temps était venu 
d'obtenir ce qui, selon eux, leur avait été promis par 
l'empereur Alexandre I" (1) : la réunion au royaume, 
créé par le congrès de Vienne, du pays enlevé; ils as- 
suraient, d'un autre côté, que le gouvernement s'était 
convaincu de l'impossibilité de la fusion des provinces 
occidentales avec le reste de l'empire ; qu'il ne cher- 
chait, en outre, qu'un prétexte convenable pour se dé- 
barasser de ses sujets polonais qui l'obligent à rester 

(1) On verra plus loin quelles étaient rëelleoieat ces promesses. 
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constaminent sur 1© qui-vive ; que le mouvement ré- 
volutionnaire et Finfiuence des cabinets étrangers fini- 
raient par convaincre la Russie de toute l'opportunité 
d'une telle séparation, d'autant plus nécessaire que, 
suivant leurs idées, l'esprit public, dans l'intérieur de 
l'empire, prenait un aspect inquiétant. La noblesse 
s'habituait ainsi à l'idée qu'il ne restait à la Russie 
qu'un seul moyen, celui d'en finir paisiblement avec 
la question polonaise en renonçant à la Pologne et en 
lui assignant du côté de l'ouest les limites de 1772. 
Les Polonais étaient tellement persuadés que leurs es- 
pérances allaient être couronnées de succès qu'ils ne 
se donnaient même pas la peine de cacher leur joie 
prématurée aux Russes qui habitaient le pays. 

Au fin fond de la Russie blanche, la noblesse du 
district de Rogatchev fut la première à demander net- 
tement, dans une de ses réunions, que les provinces 
occidentales fussent réunies au royaume de Pologne. 
Le maréchal de ce district, Bogoush , instrument aveugle 
de perfides menées, alla porter cette demande au ma- 
réchal du gouvernement, prince Loubomirsky, en le 
priant de la soumettre aux délibérations de la noblesse. 
L'insuccès de cette première tentative n'arrêta pas le 
vaste plan conçu parles chefs du mouvement; on espé- 
rait par l'augmentation de l'efifervescence des esprits 
amener le gouvernement à des concessions. L'exemple 
du district de Rogatchev fut suivi par la noblesse des 
gouvernements dePodolie etde Minsk, D'une autre part, 
le comte Victor Stargénsky chercha à influencer les in- 
tentions mêmes des hautes sphères gouvernementales, 
en s'efforçant de prouver, dans un mémoire détaillé, que 
le seul moyen de tranquilliser les habitants et de conser- 
ver à la Russie lesprovinces occidentales consistait à oc- 
troyer à ces dernières une autonomie polonaise séparée. 
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Les différentes phases de la réforme, concernant 
rémancipation des serfs, entraient pour beaucoup dans 
les travaux de la conspiration polonaise « Depuis long- 
temps la noblesse indigène s'était familiarisée avec 
ridée, émanée de l'hôtel Lambert, de poloniser la 
Russie occidentale par le renforcement des éléments 
de cette nationalité et par la propagande catholique 
clandestine. Il ne restait à la noblesse qu'à attendre le 
moment propice pour déclarer hautement que ces pro- 
vinces appartenaient à la Pologne et que la popula- 
tion désirait n'appartenir qu'à cette dernière « C'est par 
des insinuations pareilles, qui semblaient ne présenter 
aucun danger, que la noblesse indigène se laissa 
entraîner à prêter le concours de son assentiment. 
Mais l'attitude ferme du gouvernement dans la solution 
d'une question aussi sérieuse que celle de l'affranchis- 
sement des serfs fit dévier la noblesse de la voie 
qu'elle avait choisie. Beaucoup de combinaisons et de 
projets furent présentés par la noblesse polonaise, 
projets irréalisables et qui aboutissaient tous à une 
seule conclusion, c'est que la classe nobiliaire, à cause 
de ses traditions, ne pouvait renoncer à l'idée d'une 
séparation d'avec la Russie. Il s'en suivit la nécessité 
absolue d'enrayer la marohe de la réforme et, au cas 
d'Insuccès, de recourir à l'insurrection. 

La loi sur l'émancipation allait enfin être promul- 
guée, ce qui n'empêcha pas la noblesse du pays de 
tenter un dernier elïort; elle annonça officiellement 
par l'organe des maréchaux de la noblesse que les 
bases arrêtées par la commission de rédaction étaient 
inapplicables aux provinces occidentales. La réponse 
de Pétersbourg fut un coup de foudre pour les pa- 
triotes. La noblesse prétendait alors qu'une nouvelle 
révision de tous les projets, concernant la question de 
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raiTranchissement dans les gouvernemenld du Nord- 
Ouest, était de toute urgence. Le ministre de Tinté- 
rieur répondit que les notions, recueillies en grand 
nombre, ayant fourni des données incontestables, il ne 
restait aux propriétaires fonciers qu'à s'en remettre à 
la décision suprême de leur souyerairi. 

Pour prouver que les intérêts de la Russie occiden- 
tale touchaient l'hôtel Lambert de bien près, il suffit 
de ce seul fait que, lorsque vers la fin de janvier 1861, 
la réponse de Pétersbourg fut arrivée^ et qu'on at- 
tendait pour le 19 février le manifesté impérial, les 
seigneurs du royaume de Pologne hasardèrent un 
coup extrême. Croyant pouvoir arrêter la promulga- 
tion des nouveaux oukases, en effrayant le gouverne- 
ment par l'extension du mouvement révolutionnaire, le 
comte André Zamoysky donna la main aux rouges. En 
qualité de président de la société agricole de Varsovie, 
il se rendit avec tous les membres de cette société sur 
une des places de Varsovie, et la regrettable manifes- 
tation du 13 février se répandit alors dans toutes les 
rues de la ville. Mais le stratagème ne réussit point. 
La même main qui avait décidé, dans le principe, l'af- 
franchissement des serfs, avec des dotations agraires, 
signa le manifeste du 19 février. En appelant le peuple 
à un nouvel ordre social^ l'empereur mit, en même 
temps, un terme à la lutte séculaire du polonisme avec 
le bon sens russe et brisa à jamais le joug polonais, 
joug incontestable qui avait, pendant des siècles^ pesé 
sur la Russie occidentale. 

A partir de cette époque tous les événements ulté- 
rieurs ne serviront qu'à faire ressortir les absurdités 
de cette intelligence polonaise tant prônée, et à dévoi- 
ler toutes leô mystifications polonaises à l'égard du 
monde slave. 
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Les Polonais, ayant décidé Tinsurrection, formè- 
rent le parti d'action^ et le comte Stargénsky eut la 
mission de diriger l'esprit public dans les provinces li- 
thuaniennes, comme les appelaient les Polonais. 
A l'aide des prêtres et des femmes, le parti d'action 
procéda à un recrutement général qui réussit dans le 
royaume de Pologne d'autant plus facilement que, 
d'après les principes des blancs, les rouges seuls de- 
vaient courir tous les dangers de cette entreprise hasar- 
deuse. Ces derniers n'attendaient que le moment op- 
portun. Dans les provinces de TOuest, au contraire, il 
fut impossible aux blancs de se cacher derrière les 
rouges, ces derniers s'y trouvant en trop petit nom- 
bre ; mais en revanche, pour entretenir l'agitation fé- 
brile des esprits, les agents provocateurs répandaient 
le bruit que les paysans préparaient des massacres, 
dont on allait même jusqu'à indiquer le jour. 

Derrière les échauÂFourées des étudiants, derrière 
la prétendue trahison des paysans, les nobles et les 
prêtres voulaient, à l'origine, se cacher, aux yeux des 
autorités, sous le manteau de la légalité, en affectant de 
se renfermer, les premiers dans leur rôle de conserva- 
teurs, et les seconds dans la stricte observation de leurs 
devoirs de fidèles serviteurs de l'Eglise. 

A l'aide de cette mystification, d'un côté ils empêchè- 
rent que des mesures rigoureuses ne fussent employées, 
dès le début, contre les établissements scolaires, et ils 
tâchèrent, d'autre part, d'incriminer les intentions des 
malheureux habitants des campagnes, coupables, di- 
saient-ils, de la plus terrible fermentation révolution- 
naire. 

La Centralisation savait par expérience à quoi s'en 
tenir à l'égard des riches propriétaires fonciers ; tant 
que ceux-ci se refusaient à prêter la main aux démago- 
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gues polonais, tous les exploits de ces derniers se ré- 
duisaient à des échauffourées passagères, appelées cy- 
niquement les farces de rémigration. Avant les insur- 
rections de 1846 et 1848, les rouges avaient cherché à 
entraîner les blancs par la perspective d* une révolution 
sociale en Europe ; maintenant les blancs, à leur tour, 
appelaient les rouges à prendre part au mouvement. 

A l'opposé des blancs qui s'étaient groupés autour 
du prince Czartoryisky, les rouges mirent leur dra- 
peau entre les mains de Miéroslavsky. 

Joignant à une élocution fougueuse et sans frein 
une fécondité de conceptions des plus hardies et une 
présomption peu commune, Louis Miéroslavsky de- 
vint l'âme des démocrates polonais, et le fléau de 
l'aristocratie qu'il flagellait sans pitié de ses sarcasmes 
incisifs. En faisant allusion au prince Czartoryisky, il 
prétendait que tôt ou tard il aurait raison du vieux 
diplomate, et les démocrates eurent confiance en lui, 
le croyant seul capable de déjouer les ruses perfides de 
l'hôtel Lambert et de remettre le pouvoir entre les 
mains des rouges. Mais les gasconnades et les phra- 
ses ronflantes de Miéroslavsky ne furent suivies en 
1846 et 1848 que d'insuccès non moins éclatants. Ce 
n'est que lorsque Miéroslavsky eut arbitrairement pris 
le titre de dictateur que la société démocratique et la 
Centralisation se convainquirent qu'il cherchait à les 
confondre avec l'hôtel Lambert dans le même senti- 
ment de domination dictatoriale. De la dictature au 
pouvoir suprême il n'y a qu'un pas, et les antécédents 
de Miéroslavsky offraient trop de preuves qu'il ne se- 
rait pas longtemps à le franchir. Ce héros de la cause 
perdue, comme on l'appelait, n'en continuait pas 
moins de porter le titre de dictateur, malgré les re- 
vers essuyés à cette époque. Le parti de Czartoryisky, 
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ainsi que la Centralisalion, devinèrent ses vues ambi- 
tieuses, et les émigrés se détachèrent de lui. 

Le dictateur Miéroslavsky voyait dans les blancs ses 
adversaires et, dans l'ancienne émigration , des ré- 
fugiés arrivés au déclin de leurs jours. Il envisageait 
ces derniers comme d'anciens candidats au pouvoir en 
Pologne, mais incapables de servir à une révolte ar- 
mée. Des candidats au pouvoir , il n'en voyait que 
trop ; il cessa, à son tour, de frayer avec les anciens 
compagnons démocrates, flatta la jeunesse et pro- 
clama l'intelligence polonaise capable, à elle seule, 
de détruire la Russie. Les rouges du pays et la jeu- 
nesse, en général, a ne juraient que par Miéros- 
lavsky (i), » et s'extasiaient sur ses discours dits de 
novembre (2). 

Quand, au signal parti de l'hôtel Lambert, les adeptes 
de Czartoryisky se mirent à fomenter des troubles parmi 
les blancs, alors Miéroslavsky, expert en matière de 
complots, et entendant à fond la théorie des conspira- 
tions, comprit tout l'avantage qu'il était à même de 
tirer du mouvement qui s'était manifesté parmi les pro- 
priétaires fonciers. 

La conduite tenue depuis par Miéroslavsky démon- 
tre suffîsamment la portée de son programme. Plein 
de finesse, il menait de front un double travail : con- 
tribuer à l'insurrection, et faire retomber sur les blancs 
tout ce que ceux-ci réservaient aux rouges. La tac- 
tique des blancs lui étant connue, il appela sous sa 
bannière « la société de la jeunesse polonaise, » c'est- 

(1) Selon TexpresBioa d'un des accuses politiques de la dernière 
insurrection. 

(2) Recueil des discours prononces par Miéroslavsky, le 29 no- 
vembre de chaque année, en commémoration de la révolution 
de 1830. 
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à-dire tous les individus capables de fournir de la chair 
à canon et prêts à courir au premier feu. Il s'ëtait 
créé aixisiy au milieu des conspirateurs polonais, une 
position telle, qu'il devint impossible aux blancs do 
l'écarter. Il tenait sous ses ordres tous les champions 
indispensables, et il profita de sa position pour conso- 
lider le pouvoir remis entre ses mains et que les blancs 
ont l'habitude de confier, en d^ certains moments, aux 
hommes d'action. En menaçant de produire une in- 
surrection dans l'insurrection, il espérait réduire la 
noblesse terrienne à se soumettre entièrement à sa vo-- 
lonté. A Taide de ses partisans dans le pays, il se mit, 
de sarésj^^nce à Paris, à la tête d'un parti fort et dé- 
voué. 

A mesure qu'augmentait l'agitation des blancs, le 
travail des rouges grandissait . Les rouges, instru- 
ments soumis iet dociles, obéissaient à chaque appel 
des blaACS^ tu attendant que les propriétaires, brû- 
lant leurs vaisseaux, $e décidassent à entrer dans le 
mouvement général. 

La guerre d'Italie, en 1859, fut une source abon- 
dante de tentations pour les esprits agités, On espéra, 
on se persuada que l'armée française, partie pour la 
liberté de l'Italie, ne rentrerait dans ses foyers qu'a- 
près avoir fait une expédition à la Don Quichotte dans 
le reste de l'Europe, pour délivrer les nationalités op- 
primées, et avant tout les Polonais. Des centaines de 
jeunes gens accourure^ grossir les égions de Gari- 
baldi ; et, même aprè^ la paix de Villafranca, Tidée que 
Garibaldi irait délivrer la Pologne n'abandonna pas 
les Polonais. 

Miéroslavsky form^. de cette nouvelle émigration un 
nouveau parti sous le no^ de la <( Société de la jeu- 
nesse polonaise p; et parmi ses vieux compagnons 
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d^exil, rentrés dans le pays, il se servit de ceux qu'il 
jugeait capables de populariser son nom et de re- 
cueillir des offrandes pour la cause nationale ; ces der- 
nières, mises à sa disposition sous le nom de capital de 
fer y devaient être employées à la reconstitution de la 
Pologne. 

Miéroslavsky a été Taslre le plus lumineux qu'ait 
produit la démocratie polonaise dans Texil. C'est un 
type que rémigration pouvait seule mettre au jour par 
sa vie orageuse, ses principes, ses doctrines et l'esprit 
qui l'animait. La Centralisation qui, du 'temps de la 
France monarchique, retentissait des noms de ses 
membres, collaborateurs zélés de la révolution sociale 
en Europe, disparaissait déjà avec les vestiges de son 
ancienne importance. Au moment de la décadence 
de ce centre révolutionnaire, Miéroslavsky, qui en 
avait été un des membres, possédait tous les fils qui 
unissaient la Centralisation aux sections et aux succur- 
sales dispersées en Europe. Il s'appliqua non-seulement 
à conserver ses anciennes relations, mais encore à ac- 
croître sa suprématie morale sur ces dernières, et à les 
éblouir constamment du prestige de sa grande impor- 
tance dans le monde des conspirateurs de l'Europe. 

Dans leurs réunions, qui avaient pour prétexte l'or- 
ganisation de la classe villageoise , les propriétaires 
fonciers se convainquirent de plus en plus que c'était 
dans l'insurrection seule qu'il fallait chercher l'issue 
de l'impasse où le gouvernement avait placé cette 
question. C'est à la même époque que se fait sentir dans 
le pays, pour la première fois, le travail occulte des 
cercles clandestins des rouges, agissant au nom de 
Miéroslavsky. Un de ces cercles surtout, celui de Pé- 
tersbourg, développe une bouillante activité. Les ex- 
étudiants de l'université de Pétersbourg, originaires 
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des provinces de TOuest, et qui y avaient fait leurs 
études depuis 1846 jusqu'à 1859, se proclament les 
promoteurs de la révolte ; ceux qui habitent les cam- 
pagnes se mettent à la tête du parti d'action, tandis 
que d'autres, que le service relient à Pétersbourg, for- 
ment une association intime, ayant pour but de prépa- 
rer les éléments de l'insurrection. C'est aussi à cette 
époque que Siérakovsky, un des anciens meneurs du 
.cercle des étudiants, partisan ardent de Miéroslavsky, 
reçoit la permission de rentrer dans la capitale, après 
avoir servi comme simple soldat dans le régiment 
d'Orenbourg (1), 

Pour échapper à toute responsabilité, le susdit cer- 
cle couvrait son activité du voile de la légalité, et affec- 
tait même d'apporter au service beaucoup da zèle et 
d'ardeur. Sa mission était de surveiller la coopération 
des individus désignés, plus ou moins, pour le grossier 
travail. Les membres de ce cercle, sous le prétexte de 
soirées littéraires, réunissaient beaucoup de Polonais, 
et toujours ils faisaient accroire aux nouvelles recrues 
que c'était d'elles que dépendait le succès de la grande 
œuvre projetée. Ils formaient deux cercles séparés : 
celui des militaires et celui des civils ; tous deux cher- 
chant à fanatiser les communes (grainy) composées 
d'étudiants. 

C'est encore de Pétersbourg qu'ils expédièrent dans 
différentes localités les individus les plus capables de 
diriger systématiquement la conspiration. Un certain 
Zvirjdovsky, capitaine d'état-major, fut envoyé à Vilna 
pour y être le chef du parti rouge. D'un autre côté, 
Varsovie expédia dans les provinces de l'Ouest quel- 



(i) Siërakoyaky fat plus tard, pendant Tinsurrection de 1863, voie- 
vode de Lithnanie et de la Russie-Blanche. 

9 
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ques agents de Miëroslavsky pour y propager le inié- 
roslavùme^ faire des quêtes et recruter des partisans 
non seulement parmi les classes qui fournissaient ordi- 
nairement des rouges, comme les hommes delettres, les 
précepteurs, les avocats, les médecins, les petits em- 
ployés, les fermiers et autres, mais aussi parmi les 
élèves des différents établissements publics, les pro- 
priétaires et surtout parmi les jeunes gens. Pendant 
ce temps le clergé employait tout son esprit inventif à 
représenter le culte catholique comme opprimé, en- 
touré de dangers et à persuader à la popidation ortho- 
doxe que ce n'était pas à Vempereur qu'elle devrait sa 
liberté. 

L'agitation révolutionnaire était arrivée à son point 
culminant dans la caste privilégiée polonaise. Les ger- 
mes de révolte étaient, pour ainsi dire, dans Tair que 
respirait la noblesse de la Russie occidentale. Les 
propriétaires tenaient des conciliabules fréquents 
auxquels assistait parfois Alexandre Oskerko. Les 
agents du complot effectuaient leurs tournée» sédi- 
tieuses sans encombre. Les commissions d'enquête ont 
dévoilé plus tard les voyages clandestins de quelques 
uns de ces agents, jour par jour, d'une campagne de 
noble à une autre, sans que les autorités en eussent 
reçu le moindre avis de la part des propriétaires fon- 
ciers qui se disaient conservateurs. En 1846, des ren- 
seignements- très-importants sur l'activité du même 
cercle étaient parvenus au prince Paskévitch à Varso- 
vie ; de même qu'après les massacres de Gallicie jus- 
qu'en 1848, des avis encore plus fréquents furent trans- 
mis aux autorités locales. Mais avant 1863, malgré 
les longs préparatifs du dernier complot, le secret fut 
soigneusement gardé. L'émancipation des paysans fer- 
mait toutes les bouches. Les agents révolutionnaires 
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tombés entre les mains des autorités se donnaient 
pour d'inoffensifs touristes-agronomes, désireux d'é- 
tudier surplace Tagriculture et la vie de campagne. 
Les propriétaires qui leur ouvraient leurs maisons, ci- 
lés plus tard devant les commissions d'enquête pour 
justifier leur conduite, alléguaient obstinément le même 
argument, en protestant de leur innocence et de leur 
fidélité à la Russie et' au pouvoir légitime. On se de- 
mande si unpareil Tchitchikoff (1) aurait pu entrepren- 
dre de semblables tournées dans les gouvernements de 
rintérieur, sans risquer d'être, aux premiers indices, 
arrêté et expédié sous bonne escorte à la première 
ville, les mains liées sur le dos ? Le rétrograde {Krc- 
potsnik) (2) le plus endurci n'y eût trouvé rien à re- 
dire. Les principes polonais seuls, joints à ceux de Hert- 
zen, attirent sympathies et protection aux assassins, 
aux incendiaires, aux fauteurs de révoltes, dès qu'ils 
agissent au nom de la cause polonaise. Livrer aux au- 
torités des perturbateurs de la tranquillité publique, 
des traîtres, travaillant à saper les fondements de la 
puissance et de l'union de la Russie constituerait, aux 
yeux de ces conspirateurs, un acte méprisable de dé- 
lation. L'esprit de camaraderie qui règne dans les 
écoles convenait on ne peut mieux au but des conspi- 
rateurs, qui s'efforçaient même de l'introduire parmi 
les Russes et d'étouffer en eux le sentiment des devoirs 
sacrés de tout citoyen d'une grande nation. 

Les Polonais ont fait grand bruit de leurs propres 
forces, capables, disaient-ils, de reconquérir à elles 
seules l'indépendance de leur patrie; tandis que 

(1) H^ros du poème Iminoristique de Fauteur rnuo Gogol : Lts 
Ames mortes, 

(*2) Nom donne par le parti Hetrzen à tous les partisans du ser- 
▼age et adversaires de rëmancipatîon. 
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chacun d'eux était intimement convaincu du contraire. 
Toutes ces forfanteries étaient destinées à faire des 
dupes ; elles provoquaient les élans de la noblesse» 
élans qui, à leur tour, mystifiaient les étrangers. Les 
sympathies ainsi gagnées par artifice , après avoir fait 
le tour de TEurope, grâce à la vénalité d'une partie 
de la presse, revenaient dans le pays comme moyen d'en- 
traîner les masses, juste au moment où l'approche de 
la révolte armée pouvait inspirer quelque hésitation 
aux esprits timorés. Les Polonais espéraient capter les 
sympathies de l'Europe et obtenir son intervention, en 
lui montrant d'un côté les forces formidables de l'in- 
surrection, et de l'autre, la facilité avec laquelle on 
pouvait parvenir à l'anéantissement de la puissance 
russe formée par des siècles d'efibrts et de conquêtes. 
Les nouvelles les plus absurdes, forgées par les me- 
neurs, gonflaient les cœurs des patriotes de l'espoir 
d'un secours de l'Occident, peu satisfait, disaient-ils, 
des résultats de la guerre de Crimée, et impatient 
de donner le coup de grâce à la Russie. Ils s'at- 
tendaient en outre à un autre secours, celui d'une 
révolution sanglante au cœur même de la Russie, qui 
devait, selon eux, infailliblement leur arriver d'après 
les prédictions de Hertzen et consorts. Encouragé par 
le succès des premiers troubles, le polonisme ne douta 
plus de la réussite, persuadé qu'il était que, à un mo- 
ment donné, les flottes et les armées étrangères ne 
manqueraient pas de paraître pour mettre la Russie 
au pied du mur. Les orgueilleuses illusions des Po- 
lonais étaient incommensurables. 

Quelles étaient en réalité les relations des Polonais 
avec les cabinets étrangers, c'est ce que nous ne sau- 
rions dire au juste. Il est incontestable toutefois que 
certains bruits répandus servaient aux Polonais do 
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bases à leurs projets et de stimulant dans les diffé- 
rentes péripéties de l'insurrection. Ces bruits ayant 
plus ou moins influé sur la durée de la dernière 
révolte, il n'est pas inutile de nous y arrêter un mo- 
ment. 

Une insurrection polonaise, qui présenterait une cer- 
taine consistance, entrain erait indubitablement Tinter- 
vention de TEurope ; la reconstitution de la Pologne 
conviendrait tout aussi bien aux intérêts de l'Angle- 
terre et de la France qu'à ceux de Rome, la Pologne 
formant le plus beau fleuron de la tiare du pape. Or, 
les bruits couraient que les seigneurs polonais avaient 
dans le temps fait usage de leurs capitaux pour aider 
Louis-Napoléon à parvenir au pouvoir, circonstance 
suffisante pour que l'hôtel Lambert pût, à son tour, 
compter sur la bonne volonté de l'empereur. Le second 
empire établi, la Centralisation , qui était en guerre 
avec le parti de Czartoryisky, fut obligée de quitter 
Paris et d'aller résider à Londres; mais les rouges re- 
portèrent leurs espérances sur le prince Napoléon, 
grand-maître des loges maçonniques et protecteur de 
tous les révolutionnaires de l'Europe . Le trône d'Italie 
lui ayant fait défaut, il n'eût été que d'autant plus 
porté à aider à la reconstitution de la Pologne. L'idée 
de se jeter temporairement dans les bras d*un prince 
étranger avec la perspective de rétablir la Pologne dans 
ses anciennes limites était vraiment faite pour sourire 
aux Polonais de tous les partis ; cela devient évident 
par le soin seul qu'ils mettaient à s'opposer à ce que le 
trône fût donné à un prince étranger avec des droits 
héréditaires. Or, comme selon toute apparence le 
prince Napoléon doit survivre à l'empereur des Fran- 
çais, les Polonais auraient su facilement se débarras- 
ser d'une puissante tutelle, dont le seul mérite eût été 
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(l'avoir rendu Tindépendance à leur patrie. La mort du 
prince Czartoryisky atténua de beaucoup la portée des 
combinaisons qui leur avaient fait espérer l'appui de 
l'Autriche. 

Depuis le siècle passé, les espérances des Polonais, 
après s'être successivement arrêtées sur la Saxe, la 
Prusse, la Russie et l'Autriche, se concentrèrent, eu 
dernier lieu, sur la France. Le prince Napoléon, ce- 
pendant, ne cherchait des partisans ni dans le parti 
monarchique de l'hôtel Lambert, ni dans celui du dic- 
tateur Miéroslavsky. Le Palais-Royal réservait ses 
affabilités pour les Polonais de la section dite des Bati- 
gnolles, parti formant le foyer de l'émigration et qui 
acquit bientôt assez d'importance pour éclipser la Cen- 
tralisation elle-même, dont elle n'était qu'une succur- 
sale, et pour l'obliger à se transporter à Londres. 

L'intérêt que portait le prince Napoléon aux Polo- 
nais, ses intercessions constantes auprès de l'empereur 
en faveur des réfugiés et sa prédilection particulière 
pour les membres du parti BatignoUes attirèrent sur 
ce dernier l'attention du pays. Trois drapeaux polo- 
nais trouvèrent ainsi un refuge à Paris : celui du 
prince Czartoryisky, celui àx\ dictateur Miéroslavsky 
et celui, enfin, du parti des BatignoUes. Cela embrouil- 
lait, il est vrai, tant soit peu la politique, déjà assez 
confuse, des Polonais, sans empêcher pourtant les 
dames patriotes de voir dans ces trois emblèmes autant 
de gages de succès pour leur cause et de confectionner 
de nouveaux drapeaux pour les légions polonaises. 

Pendant la guerre de Crimée, si des troubles avaient 
éclaté en Pologne, la Prusse et l'Autriche auraient 
peut-être été entraînées à prendre une part plus active 
à la collision politique de cette époque , ce qui eût 
amené éventuellement des suites peu favorables aux 
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allies. Aussi; fut-il déclaré au monde officiel clandes- 
tin, soi-disant de la part de l'empereur Napoléon III, 
que, « le premier coup de feu tiré sur la Vistule ferait 
« taire les batteries de Sébastopol. » Cette déclaration, 
émanée de si haut, paralysa tous les projets des ban- 
des qui s'organisaient déjà en secret. Mais à Tépoque 
de la dernière insurrection, les circonstances avaient 
changé. Cette fois des paroles encourageantes, at- 
tribuées à Pempereur des Français, passaient de bouche 
en bouche et servaient à électriser les patriotes. L'em- 
pereur Napoléon avait, disait- on, tenu ce langage aux 
émigrés polonais qui le suppliaient de s'intéresser au 
sort de la Pologne : « Les propriétaires fonciers res- 
» tant tranquilles, je ne saurais ressusciter des morts. » 
Ces paroles étaient un encouragement à la révolution. 
D'autres encore, attribuées à la même source, produi- 
sirent un eflfet magique, et la nouvelle que « le sang 
a répandu marquerait les limites naturelles de la Polo- 
« gne, » fut pour la noblesse polonaise des provinces 
de rOuest aussi bien que pour le clergé latin, le signal 
de la révolte. Il résulta de tous ces bruits assidûment 
répandus qu'on vit bientôt se former des bandes armées 
aux portes de Kiew; d'autres brûlèrent Horki, sur la 
frontière même du gouvernement de Smolensk ; tandis 
qu'aux confins des gouvernements de Pskov et de Li- 
vonie, dans la terre d'un ancien maréchal de no- 
blesse, nommé Lippa-Lipski, s'organisait une autre 
bande d'insurgés, celle de Lutzine (1). N'était-il pas 
évident que les Polonais tenaient fermement aux li- 
mites de 1772? 

Si d'un côié les combinaisons diplomatiques des pa- 
triotes polonais étaient de nature à encourager le com- 

(l) Ville de district du goiiTernement de Vitebsk. 
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plot, d'autre part, ils ne trouvaient pas moins d'encou- 
ragements dans rimininence présumée et rien moins 
que réelle des révoltes au sein de la Russie elle- 
même. En appelant la nation à prendre part aux gran- 
des réformes projetées pour le développement des 
forces de Tempire, c'est avec pleine confiance que le 
souverain de la Russie avait invité les représentants de la 
nation à en élaborer préalablement les principes fon- 
damentaux. Une vaste arène s'ouvrit alors à la litté- 
rature russe et les Polonais s'y ruèrent avec ardeur 
pour préparer le triomphe de leurs perfides projets. Les 
uns tâchaient d'y introduire l'esprit révolutionnaire, 
de fomenter la haine entre les différentes classes el 
de susciter un mécontentement général; d'autres 
s'efforçaient de corrompre les idées de la société 
par de faux semblants de libéralisme, d'humanité 
et de progrès. Plusieurs journaux périodiques travail- 
laient à inculquer l'intelligence polonaise à la société 
russe, et jelaientle discrédit, en les taxant de mauvais 
patriotes et de rétrogrades, sur tous ceux quine prenaient 
pas part au bêlemeyU général, suivant Texpression cyni - 
que de Zvirjdovsky, qualifiant les idées philosophique^:^ 
modernes de Témigration polonaise, auxquelles on fai- 
sait alors bon accueil en Russie. Siérakovsky s'étaiteni- 
paré de Tchernychevsky et du journal aie Contempo- 
rain )) (I) rédigé sous Tinfluence de ce dernier. Beau- 
coup d'autres meneurs s'efforçaient de rendre le jour- 
nalisme russe do cette époque l'écho du Kolokol, avec 
son langage à lire entre les lignes, pour échapper 
aux règlements de la censure. Bien souvent on entendait 
dire dans tous les coins de la Russie. « Quelles horreurs 
n'imprime-t-on pas à présent ! C'est à soulever le 

(1) SuiT^enniA, revue périodique. 
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cœur de dégoût etdlndignat^on. » Tout était dégradé ; 
la littérature, subordonnée aux principes délétères de 
la science, enseignée par l'émigration polonaise, de 
révolutionner les masses, se complaisait à se répan- 
dre en jérémiades sur le sort de tous et de chacun. 
Pour exciter la haine des différentes classes elle 
évoquait avec une joie perfide de tristes faits ap- 
partenant au temps du servage, heureusement dis- 
paru à jamais. Où et quand a-t-on vu une société 
substituer des regrets et des pleurs à Tallégresse 
des triomphes obtenus après de grandes luttes? 

L'hostilité des Polonais se reflétait partout; la 
presse russe, excitée par eux et par Herlzen , entra 
pour la première fois dans Tarène lors de la grando 
question de l'émancipation. C'est par de bruyantes et 
tumultueuses clameurs qu'elle comptait étouffer la 
voix do la raison dans toutes les classes de la société, 
unanimes sur l'urgence du plus grand événement do 
notre époque. Le Kolokol déclara que tout le passé 
de l'histoire russe était horriblement laid, et les « jeu- 
nes amis » de ITertzen, en collaborateurs zélés, os(>- 
rent éclabousser de leurs railleries tous les hommes 
illustres dont se glorifie la Russie. A l'étude respecta- 
ble et consciencieuse des documents historiques succé- 
dèrent de futiles recherches de chroniques scanda- 
leuses, basées sur des médisances. La littérature russe 
de cette époque laissera de tristes souvenirs. De nom- 
breuses publications imprimées en Russie portaient 
l'empreinte du Kolokol ; et des écrivains russes, avec 
ou sans conviction, soutenaient les espérances des 
Polonais et approuvaient leurs révoltes et leur préten- 
tion à la primauté dans le monde slave. 

L'idée d'exciter des révoltes en Russie constituait, 
comme nous l'avons dit, le rêve le plus caressé des 
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Polonais ; à cet effet, ils entouraient de sollicitude le 
Kolokol^ chargé par rëmigration polonaise de résou- 
dre ce double problême : provoquer des rëyoltes dans 
tout Tempire et y créer aux Polonais les mêmes sym- 
pathies qu'en 1848 et 1849 on avait essayé d'ins- 
pirer à l'Allemagne. Grand fut le triomphe des Po- 
lonais et de Hertzen de voir le Kolokol devenir le 
journal à la mode et l'exemple des autres journaux. 
Les Polonais finirent par croire que leurs efforts 
n'étaient pas restés sans fruit; et, dispersés dans 
toute la Russie, ils continuèrent leur rôle d'agents 
et de correspondants de la Centralùation. De même 
qu'ils avaient soutenu les tendances révolutionnai- 
res des écrivains allemands, ils protégeaient main- 
tenant le Kolokol et en facilitaient la propaga- 
tion dans le pays. Les instigations aux révoltes en 
Russie marchaient de front avec la conspiration polo- 
naise. Hertzen se piquait d'en connaître toutes les 
ramifications ténébreuses ; les suites ont prouvé qu'il 
ne se trompait pas et qu'il était toujours le mieux rensei- 
gné sur les travaux de tous les partis. En suivant les da- 
tes des numéros du Kolokol^ on trouverait aisémenl, 
dans les archives des commissions d'enquête, l'explica- 
tion complète de ce qu'il se contentait d'effleurer dans 
son journal; les dossiers volumineux des accusés font 
voir le revers de la médaille, dont le Kolokol ne pré- 
sentait que la face. Hertzen recevait des renseigne- 
ments exacts sur la marche du complot ; car non seu- 
lement il entretenait des relations intimes avec le parti 
BatignoUes, mais aussi tous les autres partis, le regar- 
dant comme l'apôtre des révolutions en Russie, le ser- 
vaient avec zèle. Les Polonais avaient une entière con- 
fiance dans la force, l'influence et la puissance du 
parti Hertzen ; ils se livrèrent à lui avec toute la lé- 
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gèreté et tout rentraînement qui leur sont propres. 
Herlzen, dans la position où il se trouvait, pouvait-il 
résister à toutes ces assiduités polonaises qui, de plus, lui 
ouvraient dans l'avenir des perspectives séduisantes ? 
QuandlespremièrestentativesdeHertzen, en 1862, eu- 
rent échoué, il formula le sens de ses projets dans cette 
phrase prêtée à un de ses adeptes : « Rassembler une 
« bande d'insurgés russes, se joindre d'abord à Tin- 
t< surrection polonaise et marcher ensuite en Rus- 
« sie pour soulever le peuple » • Herlzen excitait à la 
révolte et la préparait. Dans la masse des agents pro- 
vocateurs polonais se trouvaient aussi quelques rené- 
gats russes, appartenant au parti minime des mécon- 
tents. 
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IV 



VARSOVIE ET LA POLOftHE 



Le gouvernement russe et la cause polonaise. — La propagande 
en Pologne. — Les démonstrations en Pologne. — Le maniuis 
Viélopolsky. 



Le grand édifice vient de crouler et ses débris sont 
devant nous. L'insurrection, quoique étouffée, continue 
de gronder sourdement. Aussi, après la victoire rem- 
portée sur Fennemi, le pouvoir russe veut-il, cette* 
fois, poursuivre sans relâche le vaincu qui, de son 
côté, défend avec son arme habituelle chaque pas do 
sa retraite. Ainsi que par le passé, Tennemi, quoique 
terrassé, cherche partout des avocats et des protecteurs 
dans l'Occident et dans la Russie elle-même, auprès 
des gouvernements, dans la littérature, dans Tadmi- 
nistration et dans la société. 

Bien que les événements qui viennent de se passer 
soient encore tout récents, leur portée historique néan- 
moins est déjà constatée. Il est avéré maintenant que 
le joug polonais, après avoir pesé pendant des siècles 
sur le peuple russe des provinces occidentales, vient 
d'être brisé sans retour. La cause polonaise dans ces 
provinces, naguère encore à son apogée, entre main-- 
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tenant dans la phase de sa décadence définitive, jus- 
tifiant ainsi son propre adage : « Tout arrêt est un 
recul. » 

De même que l'agonie de la république avait duré 
jusqu'à la dernière insurrection, les Polonais à présent 
cherchent à prolonger celle de leur domination. Mais 
la lumière s'est faite, et l'édifice écroulé laisse voir 
aujourd'hui tout le sombre labyrinthe des intrigues 
tortueuses des défenseurs de leur cause. 

Pour absoudre la noblesse et le clergé indigènes de 
toute coopération séditieuse, ils vont jusqu'à prétendre 
que le gouvernement' russe lui-même a été cause de 
la révolte. Ils l'accusent d'avoir, par la tiédeur de 
ses mesures, donné le temps à l'esprit révolutionnaire de 
se développer et de s'affermir durant les deux années 
qui précédèrent l'insurrection, au lieu d'avoir énergi- 
quement coupé court au mal. 

Il n'en est pas moins vrai que les Polonais ne doivent 
leursort qu'àeux-mémes, àleurprésomption, àleurpué- 
rile imprévoyance. Il fut un temps où le gouvernement 
était tout disposé à ajouter foi à leurs protestations et 
à croire qu'après tant de mécomptes et de déceptions 
ils s'étaient sagement et sincèrement résignés. Mais 
l'insurrection a dévoilé toute la vérité, pour le bonheur 
de la Russie et pour celui des Polonais eux-mêmes; 
et l'histoire aujourd'hui n'a plus qu'à enregistrer la 
ruine à jamais définitive des conspirations des Polonais 
contre le monde slave. 

Un État fort, soigneux des intérêts du pays et terme 
dans ses vues, ne saurait être détourné de sa rouie 
par les obstacles qu'on lui oppose ; et toutes léS en- 
traves accumulées à Varsovie pour faire échouer 
l'émancipation des paysans n'ont pas «rrêté la pro- 
mulgation du manifeste du 19 février. 
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Lors de ravénement au trône de l'empereur 
Alexandre II, le» Polonais prodiguèrent de nouveau 
les protestations de fidélité à la Russie. A la même 
époque, les nobles polonais des anciennes provinces 
lithuaniennes sollicitèrent et obtinrent Fautorisation de 
fonder une société archéologique à Vilna. Ils parais- 
saient vouloir opérer eux-mêmes la fusion de leurs 
provinces avec la grande famille russe, au moyen des 
sciences historiques. L'empereur, dont la pensée fon- 
damentale était de faire participer toute la nation à 
la* grande œuvre du développement libéral du pays, 
maintint ces principes bienfaisants et dignes de la 
classe nobiliaire. Le gouvernement pouvait-il changer 
de système à cause de quelques échauffourées sédi- 
tieuses tentées , à ce qu'assuraient les indigènes, 
par une poignée d'écoliers à la tête de la popu- 
lace? N'était-ce pas plutôt à la société polonaise 
à prouver qu'elle était pénétrée de principes honorables 
et prête à désavouer 'toutes menées révolutionnaires, 
qui se seraient éteintes d'elles-mêmes faute d'aliment, 
au lieu de présenter toujours une masse d'ambitieux 
avides de pouvoir, nourrissant des projets perfides, et 
se faisant précéder de quelques têtes chaudes et fana- 
tisées pour reconnaître le terrain de son adversaire ? 

Le gouvernement avait espéré que les Polonais sui- 
vraient franchement la première de ces (Jeux conduites. 
Les événements qui suivirent le partage définitif de la 
Pologne devaient être encore tout présents à la mémoire 
des Polonais; aussdle gouvernement s'attendait-il à vo^'r 
les patriotes, revenus à la raison, finir par se convain- 
cre du peu de consistance de leurs projets Les auto- 
rités locales gardaient une mesure parfaite, et se bor- 
naient uniquement à veiller à la tranquillité politique ; 
et si leis Polonais racontent si souvent à l'Europe les 
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violences moscovites, il ne faut pas oublier que Tem- 
pereur Alexandre I", lui aussi, reçut d'eux le surnom 
de Caligula. 

La mauvaise ëtoile de la cause polonaise voulut que 
le gouvernement restât fidèle à son programme de mo- 
dération jusqu'au moment eu les Polonais prouvèrent 
aux autorités, aux Russes, à eux-mêmes et à tout le 
monde slave le genre de haine qu'ils ont vouée à la 
Russie. C'est alors que la question polonaise', long- 
temps entourée de ténèbres, se dévoila tout-entière, dans 
l'espace des trois années qui ont précédé l'insurrection . 

Les provinces du Nord-Ouest possédaient, en la per- 
sonne de l'aide de camp général NasimoflF, un gouver- 
neur général plein de probité et de bonté de cœur. Le 
polonisme exprimait constamment devant lui des doutes 
sur la tolérance accordée à TEglise catholique, sur la 
confiance du gouvernement, qui était acquise à la no- 
blesse polonaise au même degré qu'à celle de l'empire, 
et sur l'impartialité apportée dans la solution de la 
question des paysans, dans laquelle ils craignaient que 
les intérêts des propriétaires ne fussent sacrifiés. Le 
gouverneur général s'épuisait à assurer la noblesse du 
pays des intentions sincères et magnanimes de l'em- 
pereur. En attendant, les patriotes lithuaniens avaient 
les regards fixés sur Vilna, tandis que Vilna suivait 
avec une attention fiévreuse tout ce qui se passait à 
Varsovie. 

A Varsovie tout marchait d'après les règles de la 
tactique révolutionnaire, avec un esprit d'ordre systé- 
matique, témoignant de la grande expérience puisée 
par l'émigration dans les échecs précédents. En vertu 
de la première règle de cette tactique, on commença 
par la propagande. 

Pour augmenter les éléments de l'activité publique, 
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le gouvernement confirma les statuts de la société agri- 
cole de Varsovie, dont Texistence n'avait été jusqu'à- 
lors que tolérée. Cette confirmation suprême donna à 
cette institution une grande importance aux yeux du 
parti de l'hôtel Lambert. Le complot y trouva le moyen 
de se couvrir d'un voile sûr et presque impénétrable. 
A mesure qu'augmentait le nombre des membres de 
cette société, la propagande s'accroissait non seule- 
ment parmi les propriétaires fonciers, mais aussi parmi 
leurs fermiers et leurs serviteurs. 

A l'époque où les propriétaires se réunissaient en- 
core en secret pour délibérer sur la réforme de l'é- 
mancipation, les agents de Miéroslavsky, guidés par 
l'esprit sagace de leur chef, parcouraient les villages, 
représentant Miéroslavsky aux yeux de la population 
rurale comme un martyr qui ne cessait d'invoquer la 
sainte vierge de Czenstochov pour le bonheur de la Po- 
logne. La jeunesse des écoles, en attendant le jour de 
leurs futurs exploits, se nourrissait des élucubrations 
incendiaires de ce démocrate renommé. Des journaux 
consacrés spécialement à Tusage des habitants des 
campagnes chantaient la splendeur de l'ancienne Po- 
logne et déploraient l'état actuel du peuple. Les prê- 
tres prononçaient des sermons à double entente et 
recueillaient des mijliers d'offrandes patriotiques au 
profit de l'école de Cuneo, destinée à former des cadres 
pour les troupes qui devaient délivrer la Pologne et 
l'Église de l'oppression moscovite. Les affidés de Mié- 
roslavsky ouvraient des cours populaires et préparaient 
les artisans et le bas peuple de Varsovie à devenir de 
futurs héros de barricades. Les élèves des écoles 
distribuaient des proclamations chaleureuses dans de 
rues de Varsovie, moyen bien connu de troubler les 
esprits, de sonder les masses et d'en distinguer les in- 

10 



Digitized by 



Google 



— 146 — 

dividuB propres à l'action. Varsovie était en liesse. En 
1861 la propagande achevait son œuvre sous Tin- 
fluence des bruits alarmants provoques par le 19 fé- 
vrier. Le comte André Zamoîsky, président de la so- 
ciété agricole, donna lamain à Charles Maïevsky, agent 
de Miéroslavskj, et leurs efforts communs amenèrent 
les événements dont les rues de Varsovie furent le 
théâtre. La révolte venait d'entrer dans la seconde 
phase, celle des démonstrations. 

Les meneurs procédèrent à Texécution de la se- 
conde partie du programme^ arrêté d'avance. Les prê- 
tres, protégeant la foule avec la croix, paralysaient 
l'activité de la force armée et narguaient la police, im- 
puissante devant les processions religieuses. Ces dé- 
monstrations publiques se suivaient sans relâche ; et 
les deux premières, d'après les cotuptes présentés à 
Paris par Miéroslavsky, coûtèrent environ vingt mille 
florins de Pologne, sans compter ce qu'avaient dépensé 
les blancs. Toute la population de la ville, y compris 
les femmes des soldats et les blanchisseuses, était 
obligée de prendre part aux processions. La perfidie 
parvint à faire couler le sang ; les autorités en furent 
effrayées. Le lieutenant du royaume, prince Qortscha- 
koff, pour arrêter les désordres et tranquilliser les es- 
prits, consentit à ce qu'à côté de la police administra- 
tive fût créée une autre police urbaine ; et, de conces- 
sions en concessions, les éléments de la révolte se ren- 
forçaient de tout ce qui pouvait en faciliter l'explosion. 

C'est ainsi que les événements survenus en 1848, à 
Lemberg, se repétèrent exactement à Varsovie, à quel- 
ques variations près, dictées par l'expérience. Les 
élèves des écoles furent appelés à remplir les fonctions 
d'hommes de police, ceux de l'administration s'étant 
montrés impuissants à arrêter les troubles ; et la ^o-- 
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pulation , guidëe par les agents provocateurs , obéit 
b ces policêmen imberbes. Là cause polonaise ga- 
gnait visiblement du terrain. Les désordres restaient 
impunis aux yeux de la foule étonnée ; les autorités de 
la ville se trouvèrent humiliées et réduites à reconnaî- 
tre la force de Tagitation générale. 

Il n'entrait certainement pas dans les calculs dô Za- 
moïsky, pas plus que dans ceux de Miéroslavsky, de 
faire cesser les désordres ; aussi les manifestations al- 
laient-elles toujours en augmentant, La société agri- 
cole fut dissoute; mais elle conserva une direction 
clandestine qui manoeuvra conformément aux vues de 
Phôtel Lambert. Les chefs du parti blanc dans les pro- 
vinces occidentales se mirent en relations avec la di- 
rection. Les membres de la Société agricole quittèrent 
la ville pour aller répandre dans tout le pays les nou- 
velles de ce qui venait de se passer à Varsovie. 

Le gouvernement, fidèle au système adopté, tout en 
donnant le temps aux esprits de âe calmer, commença 
l'application des réformes désignées parla nation elle- 
même comme indispensables potir le bien-élre du pays. 
Le marquis Viélopolsky fut écouté ; mais les Polonais 
s'étaient habitués à voir dans les concessions du gou- 
vernement, non pas les résultats de la sollicitude du 
Souverain pour la prospérité de ses sujets, mais un signe 
signe de la faiblesse du gouvernement russe, dominé, 
disaient-ils, par l'esprit du temps et forcé de satisfaire 
à toutes les exigences de la propagande révolutionnaire. 
Mais le sort deô nations ne dépend pas des stratagèmes 
d'une poignée d'ambitieux qui ne reculent même pas 
devant les calamités publiques pour atteindre des buts 
personnels. 

La noblesse des provinces occidentales ne voyait 
dans le marquis Viélopolôky qu'un seigneur polonais 
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prêt à se mettre à la tête du parti soi-iisaat russe, 
créé anciennement par le prince Czartoryisky. Les 
chefs du complot à Vilna étaient portés à croire que 
Viélopolsky, en suivant les idées de Czartoryisky, ne 
travaillait au fond, comme ce dernier, que pour lui- 
même, cherchant à élever dans la cause polonaise 
« autel contre autel »> 

Bientôt Viélopolsky se montra effectivement le rival 
de Czartoryisky et s'attira la haine des partisans de 
l'hôtel Lambert, ainsi que celle de tout le parti blanc, 
habitué de longue date à suivre la bannière du prince 
Adam. Ce parti avait une foi aveugle dans l'expérience 
et dans les talents diplomatiques du prince Czartoryisky, 
ce chef futur d'une nouvelle dynastie de rois de Pologne, 
et qui ne manquerait pas, espéraient- ils, de reconnaître 
par des bienfaits le dévouement et les grands services 
à lui rendus par la noblesse. Les rouges eux-mêmes 
étaient plus portés pour Czartoryisky, qui ne pouvait se 
passer de leur concours, que pour Viélopolsky, connu 
dans le monde nobiliaire pour ses allures hautaines et 
qui, comme disaient les Polonais, ne visait qu'à sa- 
tisfaire sa propre ambition en s'appuyant sur quelques 
autres seigneurs, sur les employés et sur les baïonnettes 
russes. Le clergé catholique, enfin, repoussait toutes 
nouvelles relations qui ne tendaient pas à le délivrer de 
Tinfluence russe. « Il n'y a en ce moment en Pologne 
« qu'une seule force organisée, disait en 1862 Czarto- 
« ryisky, qu'un seul corps ayant sa loi, son indépendan- 
ce ce, c'est l'Eglise. Le catholicisme polonais s'allie à 
« tous les instincts de nationalité et d'indépendance ; 
« c'est pourquoi l'agitation chez ce peuple si éprouvé 
« est tout autre chose qu'une fièvre éphémère de ré- 
(( volution qu'anéantit une répression violente. (1) » 

(1) Roud-Ferrand, Eisf. popuL de la Pologne, p. 367. 
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Vielopolsky, après avoir été le partisan de Czarto- 
ryisky, devint son adversaire. Aussi est-ce avec un 
ton sarcastique que ce dernier dépeint son activité : 
« Le marquis, dès Tannée 1846, comme aujourd'hui, 
« rêvait l'union avec la Russie, mais ce rêve ne se réa- 
ci lisant pas, les mains polonaises se refusant à signer 
<c des rétractations et des protestations de dévouement 
« que désapprouvait leur cœur, le marquis oublia les 
« principes que lui avait inspirés, en 1846, la lettre*» 
a célèbre d'un gentilhomme polonais au prince deMet- 
a ternich, et se résigna à prendre part à des actes de 
« rigueur contre ses concitoyens. » (1) 

Le comte Stargénsky était le représentant de Thô- 
tel Lambert dans la Russie occidentale ; mais tout en 
appartenant au camp hostile au marquis, il aspirait à 
passer pour le Viélopolsky de la Lithuanie, ce qui lui 
faisait rechercher les bonnes grâces du chef du parti 
russe à Varsovie ; tandis que les patriotes polonais, 
concentrés à Vilna, étaient tous mal disposés pour le 
marquis. 

(1) Idemy p 362. 
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MOUTEIŒIT SÉDITIEnZ DiHS LA RUSSIE OCCIDENTALS. 



Varsovie et Vilnt. — Propagande. — Démonstratione. — Le comte 
Stargén^ky, ^ Lecercle polonais à Pétersbourg. *- Le Hertzénismi^.— 
Outioe. — Comités révolationnaires. — Incendies. — Agitation de 
l'esprit public. 



La nouvelle des événements de Varsovie parvint 
promptementà Vilnaettrouvasur ce sol russe un écho 
sympathique parmi la nohlesse polonisée du pays. 
Vilna ne voulant pas rester en arrière de Varsovie, les 
deux propagandes révolutionnaires marchèrent de 
pair, se servant de pendant Tune à l'autre. Les dé- 
monstrations de Varsovie furent bientôt suivies de 
celles de Vilna ; la révolte éclatée en Pologne ne fit 
que précéder celle dont la Lilhuanie devint le théâtre. 

Les intrigues du clergé catholique, du temps de la 
république polonaise, s'étaient signalées par une pres- 
sipn violente exercée sur le culte orthodoxe. Après la 
chute de la république les procédés changèrent, et ce 
même clergé, à chaque avènement d'un nouvel empe- 
reur, tentait quelque manifestation pour savoir jusqu'à 
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quel point le nouveau gouvernement serait disposé h 
lui faire des concessions. 

L*insurrection menaçait d'embraser tout le pays ; le 
clergé ne craignit plus de se mettre à l'œuvre, d'au- 
tant plus qu'à la suite de la fermentation des esprits la 
noblesse porta son attention particulièrement sur TE- 
glise. Le moment approchait où le concours unanime 
de toute la population à l'œuvre révolutionnaire serait 
indispensable. Or, TEglise, aux yeux d'une population 
catholique, personnifiait la Pologne. L'Eglise romaine 
et la Pologne ne présentent, dans les idées confuses 
du peuple, qu'un seul symbole de la domination polo- 
naise. Toute la corporation des prêtres, pendant 
sa longue activité sous la domination russe, s'épuisa 
en efforts pour inculquer à ses ouailles des sentiments 
hostiles à la Russie. Us disaient au peuple que la do- 
mination russe n'était que passagère, envoyée par la 
Providence en expiation de leurs péchés , mais qu'en 
se groupant avec ferveur autour de l'Eglise, il rachet- 
'terait ses fautes et se délivrerait de l'oppression schis- 
matique. Les sermons des prédicateurs pouvaient, il 
est vrai, être surveillés par les autorités ; mais il res- 
tait aux prêtres ime autre voie, inaccessible à tout 
contrôle, le secret de la confession. Au nom de la 
moralité ils tâchaient de rendre les confessions aussi 
fréquentes que possible ; et quand on se rappelle cer- 
tains sermons incendiaires bien connus, il n'est plus 
permis d'avoir le moindre doute sur la portée de Ten- 
tretien du prêtre latin avec le pénitent et surtout avec 
la pénitente. L'Eglise latine avait acquis, aux yeux de 
la population, l'importance d'une rivale du gouverne- 
ment russe. Autant la première gagnait de pouvoir 
dans le pays, autant les autorités russes y perdaient 
de considération. La population catholique du pays 
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n'arrivera jamais à la conviction qu'elle forme une 
partie intégrante de la grande famiUe russe, tant que 
les prêtres continueront d'assimiler son sort à la cap- 
tivité des Hébreux à Babylone. 

La puissance du clergé faisait des progrès rapides. 
Le papisme empiétait sur l'orthodoxie avec une telle 
audace, que, en dehors de nombreuses conversions indi- 
viduelles, toute une paroisse de mille âmes vint décla- 
rer spontanément aux autorités qu'elle désirait pas- 
ser au catholicisme. Telles furent les conséquences 
du prestige entretenu par le clergé et de son ascen- 
dant sur la population, portée à croire que la religion 
polonaise, en dépit du pouvoir russe, était la religion 
dominante dans le pays. 

Ces idées se propageaient d'une manière fort sim- 
ple : tout était mis en œuvre pour donner aux proces- 
sions religieuses la plus grande somptuosité. Les égli- 
ses catholiques frappaient par leur opulence, en 
comparaison de la pénurie des églises orthodoxes. 
Au centre de Vilna, dans la rue principale, se trou- 
vaient les ruines de Tancienne église orthodoxe de 
Sainte-Prascovie, autrefois église de la cour, et dans 
laquelle le service divin avait déjà cessé sous la domi- 
nation russe. Le peuple passait avec indifférence de- 
vant ces ruines, et le polonisme trouva même le moyen 
de leur enlever ce caractère poétique que la vétusté 
imprime aux monuments, et qui éveille également les 
sympathies de l'homme éclairé et de l'homme du peu- 
ple, ami du passé, et à qui les traces visibles du temps 
tiennent lieu d'histoire. 

Admettons que le peuple ignorait que c'était, d'a- 
près les chroniques du pays, le premier temple chré- 
tien en pierre élevé sur la terre lithuanienne pour 
la gloire de Dieu, qu'il était loin de se douter que 



Digitized by 



Google 



— 164 — 

dans cis caveaux reposaient les cendres de la grande* 
duçliesie Marie-Yaroslavovna, adonne autrefois de ses 
sujets, et que Pienre-le-Grand y fit des prières en ac* 
tions de grâces pour les victoires quMl venait de rem- 
porter; mais ce qui est difficile à expliquer, c'est 
qu'on n^ait pas reculé devant un sacrilège, en cédant 
les ruines de cette église de Sainte-Prascovie à des 
voisins catholiques hostiles à l'orthodoxie, qui les em- 
ployèrent à un usage de nature à révolter tout cœur 
bonnête. L'imagination la plus féconde ne saurait se 
représenter les outrages subis par un temple ortho- 
doxe à une époque où le pays était depuis bien des 
années récupéré par la Russie et où Vilna , depuis 
1794, était la résidence des gouverneurs [généraux. 
Ces ruines ainsi livrées à la profanation dans une ville 
russe, centre de l'administration russe, pouvaient-ellei 
rappeler à la population que l'orthodoxie est le culte 
dominant dans le pays 1 ^e semblaient-elles pas plu- 
tôt présenter une preuve éloquente à l'appui de ce 
mensonge historique du polonisme affirmant que le 
catholicisme a toujours été le seul culte véritable et 
permanent dans le pays, et que, par conséquent, la 
puissance de l'Église romaine y est à jamais inébran- 
lable? 

Quand le métropolitain catholique effectuait ses 
tournées épiscopales dans les provinces occidentales, 
il était suivi de la noblesse du pays, déployant en son 
honneur un faste qui n'est le partage que des têtes cou- 
ronnées. Les autorités locales, pour prouver à la no- 
blesse indigène la tolérance de la Russie à l'égard du 
culte catholique, assistaient à toutes les réceptions de 
l'archevêque. Les prêtres profitaient de cet état de 
choses pour exercer par la propagande leur ascen- 
dant sur une population nouvellement enlevée au rite 
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gree^yni et encore peu affermie dans Portho^ 
doxie. 

Les proce9$ions religieuses augmentaient de nom- 
bre et de luxe, et le prâtre catholique se croyait en 
droite même dans la solitude des campagnes, de barrer 
le passage à une même cérémonie, sortie d'une 
pauvre ëgUse orthodoxe. Les temples russes tombaient 
en ruines; il est difficile de se figurer le degré de leur 
abandon, de leur pauvreté et de rincurie qui présidait 
à leur entretien. Si à Yilna même, grâce à Tinsou- 
ciance des autorités, dégénérée en habitude presque 
légale, les temples russes étaient exposés à un mé- 
pris révoltant, quel devait être leur sort dans les villa- 
ges? L'esprit public se ressentait tout naturellement 
de la lutte du papisme contre Tortodoxie. Les proprié- 
taires fonciers déclaraient manquer de ressources 
pour entretenir les temples orthodoxes, tandis qu'ils 
élevaient de nouvelles églises catholiques avec magni- 
ficence et pourvoyaient aux besoins des prêtres, dont le 
nombre allait toujours croissant, afin de multiplier les 
moyens de propagande. L'administration élective 
étant entre les mains des catholiques, ils construi- 
saient des églises tout arbitrairement, sans souci des 
lois, sans autorisation du gouvernement, surtout à l'é* 
poque de la guerre de Crimée, qui leur faisait espérer 
uiie prompte solution de la question polonaise. Depuis 
la déclaration de la guerre à la Russie par la France 
et l'Angleterre, jusqu'à la dernière insurrection, 
c'est-à-dire depuis 1854 jusqu'à 1863, le nombre des 
églises construites dans les six gouvernements de 
l'Ouest atteignit le chiffre fabuleux de 399. 

Les églises paroissiales orthodoxes restaient fer- 
mées pendant des mois entiers faute de desservants ; 
tandis que les églises catholiques en comptaient oha- 
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cuDe trois ou quatre. Malgré cette anomalie révol- 
tante, la noblesse obtint encore Tautorisation d'em- 
ployer le restant des sommes allouées pour les 
réceptions impériales à renforcer les ressources des 
séminaires catholiques, regorgeant d'élèves qui, plus 
tard, allèrent rejoindre les bandes dans les bois. L'ad- 
ministration locale, composée exclusivement de Polo- 
nais, entretenait avec ardeur cet état de choses; elle 
répandait parmi le peuple l'idée que le gouvernement 
lui-même envisageait de cetle manière les deux cultes 
et qu'il n'assignait des sommes considérables que pour 
la construction et Tembellissement des églises catho- 
liques. Lorsque l'empereur actuel dut passer par 
Minsk, on s'empressa, pour fêter son arrivée, d'em- 
bellir réglise catholique ; et, comme le curé orthodoxe 
voulait, lui aussi, parer de quelques arbres improvisés 
sa pauvre église, située tout à côté de l'autre, le gérant 
de l'arrondissement des domaines de la couronne, 
Kvinta, déclara hautement que le gouvernement s'in- 
téressait aux églises catholiques plutôt qu'à celles or- 
thodoxes. C'est ainsi que le machiavélisme polonais 
cherchait à indisposer contre le gouvernement la seule 
caste russe un peu influente dans le pays, — le 
clergé orthodoxe. 

Ce ne sont pas des récits tirés des archives pou- 
dreuses de l'histoire , mais bien les témoignages in- 
contestables des hommes vivants qui affirment cette 
pression révoltante et invraisemblable du papisme sur 
l'orthodoxie. «Lemoskal (moscovite) vous ayant forcés 
« de passer au schisme, vous a arrachés à la vraie 
« croyance, à celle de vos ancêtres, à la confession 
« grecque-unie, sœur cadette de la religion catholi- 
« que. » Telles étaient les insinuations des prêtres 
romains, sem éesparmi une population russe dont les 
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ancêtres avaient été arrachés à Torthodoxie par la 
force et la violence, même sous la domination russe, 
à l'époque du servage. 

Quant à la population rurale, bien qu'elle professât 
la religion catholique , il était difficile de la soulever 
au nom seul de la Pologne, à Texception de la démo- 
cratie nobiliaire, appelée \Q.schlakhta, Les prêtres, 
d'autant plus ardents à retenir cette population au gi- 
ron de l'église catholique , instituèrent à cet effet dif- 
férentes confréries qui furent pour le bas peuple ce 
qu'avaient été autrefois les loges maçoniques pour la 
noblesse. 

Du haut de la chaire ils excitaient ardemment la 
population catholique à l'insurrection. Ils prenaient 
pour textes de leurs sermons l'oppression de l'Eglise 
et les violences moscovites. Le clergé diocésain pu- 
blia de nouveaux livrets d'église, avec les prières ar- 
rangées au commencement du dix- huitième siècle, à 
l'occasion de la grande guerre du Nord, pour la déli- 
vrance de la patrie de l'invasion des Suédois et des 
Moscovites ; de plus, on fit circuler entre autres pu- 
blications, une brochure intitulée : « les Contes dun 
vieillard des environs de Vibia, » renfermant le récit 
des prétendues atrocités commises par les Russes à 
Varsovie et où la narration principale était consacrée 
à la croix brisée , indigne mystification reproduite 
dans toute son astuce par des milliers de gravures, 
destinées à perpétuer le mensonge artificieux du pa- 
pisme. 

Nous avons dit plus haut que les massacres de Gal- 
licie avaient laissé de tels souvenirs dans l'esprit des 
patriotes polonais, qu'ils en étudièrent avec soin les 
causes et les conséquences et prirent désormais les 
événements de la Gallicie pour base de tout projet 
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dUosurrection. Avec Taide de Hertzen, ils comptaient 
produire en Russie une révolution des plus sanglantes 
et provoquer, en même temps, dans les provinces occi- 
dentales une révolte bien élevée j mais fortement orga- 
nisée. La population catholique devait être mise sous 
la stricte domination du clergé qui usurpa bientôt tous 
les droits que l'abolition du servage avait ôtés aux sei- 
gneurs. Sous le prétexte de diriger les confréries, le 
clergé devint pour le peuple le guide, l'avocat, le juge 
et l'exécuteur de ses propres sentences. L'abondance 
de boissons fortes eut en Gallicie des conséquences 
que les seigneurs n'avaient pas prévues ; aussi le clergé 
et les propriétaires fonciers des provinces de l'Ouest 
se hâtèrent-ils d'établir, avant l'insurrection, des so- 
ciétés de tempérance, à l'instar de celles de l'Irlande. 
Au fond, elles n'avaient pour but que de prévenir une 
catastrophe pareille à celle arrivée en Gallicie. Lés 
soins que mirent les prêtres à préparer le peuple à la 
révolte ont laissé des traces qui témoignent de leur 
esprit d'invention et de leur haine contre la Russie. 
Les propriétaires fonciers qui recevaient le mot d'or- 
dre du comte Stargénsky instituèrent, à leur tour, dans 
tous les villages des écoles primaires qu'Oskérko , 
l'ami du comte , pourvoyait de livres , dans lesquels 
les propriétaires étaient représentés au peuple comme 
ses amis, ses conseillers et les protecteurs nés de la 
population rurale. C'est ainsi que l'intelligence polo- 
naise prétendait mystifier le bon sens du paysan russe 
récemment délivré de la dépendance séculaire des sei- 
gneurs. Du reste, comme la plupart de ces villageois 
profeséaient la religion orthodoxe, les propriéiaires 
les considéraient comme des Schismatiques et les trai- 
taient en bêtes de somme. Avant la mémorable date 
du 19 février, il y avait eu des cas où ces mêmes sel- 
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gneurt, qui se failaient pââiei" pour dèt pâtîiotêê, 
avaient inventé pour ces bêtes de somme une espèce 
de harnais, — collier et avaloire, — dont les clous de fer 
empêchaient le laboureur, pendant la corvée, de bais- 
ser la tête ou de s'asseoir. 

Dans les villes et les villages, le parti rouge, en 
ouvrant des écoles dites du dimanche, cherchait à faire 
goûter cette innovation aux Russes et trouva le moyen 
de leur prouver qu'il était indispensable que Tensei*- 
gnement se fît en langue polonaise. 

La jeunesse des établissements scolaires, excitée 
par les produits littéraires, se livrait à un fanatisme 
sans bornes. Les représentants de la noblesse, cédant 
à l'influence de leur entourage, composé des patriotes 
les plus ardents, solicitaient instamment du gouver^ 
nement le renvoi des instituteurs russes, témoins 
importuns des menées polonaises. C'était la même ruse 
qu'avait déjà employée le prince Ctartoryisky, curâ-- 
teur de l'arrondissement universitaire de Vilna. Les 
Polonais s'efforçaient de faire comprendre aux auto- 
rités locales que les instituteurs russes, ordinairement 
peu instruits, n'étaient pas à la hauteur de Tintelli- 
gence polonaise, si développée, et qu'il était 4)ar con- 
séquent impossible de leur confier l'éducation de la 
jeunesse. Or, les instituteurs indigènes devenant in- 
dispensables, de là à demander l'introduction de la 
langue polonaise dans les écoles, il n'y avait qu'un 
pas, et il fut bientôt franchi. Cette branche de propa- 
gande fut habilement cultivée par l'un des professeurs 
de l'institut des nobles à Vilna et, en même temps, un 
des piliers de la conspiration, Pchybylsky qui, jaloux 
d'égaler Lelevel, qu'il avait pris pour modèle, cher- 
chait à en continuer dans le pays l'activité révolution- 
naire. A l'exemple de son maître, il entra d'abord 
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dans le camp des blancs et les trahit. A Fëpoque de la 
propagande et des démonstrations, il joua un rôle 
important et son nom figure dans tous les événements 
dont Vilna, Pétersbourg et Varsovie ont été les 
théâtres. Le directeur du gymnase de Sventzîany fut 
outrageusement maltraité pour avoir empêché l'ouver- 
ture de soirées littéraires. Vu la connivence des habi- 
tants, il fut impossible de découvrir les coupables^ et 
par un ordre suprême le gymnase allait être fermé. D'a- 
près les indications données par un Juif, le coupable 
aurait été un individu qui, au moment den recherches 
judiciaires, fut reconnu pour un malfaiteur évadé de 
prison. Les autorités locales demandèrent alors Tauto- 
risation de conserver le gymnase, en alléguant que le 
fauteur étant découvert, les élèves n'encouraient plus 
aucun soupçon. 

Les meneurs du complot, cédant aux exigences du 
parti d'action, travaillaient sans relâche à imprimer à 
Popinion publique un mouvement favorable à leurs 
vues. L'ancien système d'expectative, indiqué par 
Czartoryisky, était devenu peu propre aux circons- 
tances. A mesure qu'approchait la fin des travaux de 
la commission de rédaction, la nécessité de prévenir 
la réforme par une révolte devenait plus pressante. Le 
parti d'action, maître de l'opinion publique, non seu- 
lement dominait la noblesse du pays et le clergé, mais 
tâchait d'entraîner même les habitants russes par des 
idées de progrès, de libéralisme et de civilisation. Les 
Polonais portaient des toasts, accompagnés de discours 
enipoulés, en l'honneur des hommes de progrès russes 
qui, au fond, ne voyaient le progrès que dans la tra- 
hison prechée par le Kolokoly le libéralisme dans l'op- 
pression des paysans, et la civilisation dans la convic- 
tion que la Russie occidentale n'était autre chose 
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qu'une province polonaise, et ses habitants des Polonais 
pur sang. La conspiration voguait à pleines voiles vers 
l'abîme qui devait l'engloutir. 

Fidèles aux principes du catéchisme polonais, les 
conspirateurs en imposaient habilement à la société 
russe de Vilna, persuadée que dans le nombre des 
Polonais se trouvaient des individus bien intentionnés 
et entièrement dévoués au gouvernement, tels, par 
exemple, que Louis Zvirjdovsky et Alexandre Oskérko ; 
et les autorités locales, parfaitement abusées, leur 
confiaient des missions importantes et qui exigeaient 
un plein dévouement à la Russie. Cette sécurité de 
l'administration à leur égard était si forte, que même 
des indices significatifs de leur trahison ne purent 
rébranler. Zvirjdovsky était le chef du parti rouge à 
Vilna, Oskerko celui du parti blanc, tous deux patriotes 
ardents quoique avec des tendances différentes, 

La société polonaise ainsi préparée n'avait plus be- 
soin que du premier prétexte venu pour se soulever. 
Les produits de la littérature révolutionnaire polonaise 
couraient de mains en mains sur toute l'étendue des 
provinces occidentales. Appréciant toute l'importance 
de la propagande littéraire, les meneurs s'étaient mé- 
nagé la connivence de quelques librairies dévouées, 
tandis qu'une librairie juive à Vilna était chargée de 
la vente du Kolokol et des autres ouvrages de Hertzen, 
que les Juifs introduisaient avec des marchandises de 
contrebande qu'ils sont si habiles à faire passer. En 
outre, le chemin de fer, dont l'administration était 
composée presque exclusivement de réfugiés polonais, 
servait d'asile aux patriotes, et il n'était pas rare que 
les voyageurs trouvassent sur les bancs des wagons 
quelques numéros de la feuille de Hertzen. 

La partie polonaise du Messager de Vilna contenait, 

11 
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il est vrai, des articles au langage mystérieux dont le 
double sens donnait à réflëchir ; mais le rédacteur en 
chef de la dite feuille s'était refusé constamment à en 
céder la rédaction aux chefs du mouvement Oskérko et 
Pchybylsky ; et malgré les lettres anonymes, remplies 
de menaces, il n'a jamais consenti à satisfaire les exi- 
gences de ses correspondants et abonnés. Après cet 
échec, le comte Stargénsky et Oskérko sollicitèrent la 
permission de fonder un nouvel organe à Vilna ; et, 
en attendant qu'elle leur fût accordée, préparèrent 
d'avance une série d'articles, destinés à mettre la so-- 
ciété au courant du nouvel ordre de choses. Le musée 
archéologique, suivant le témoignage des habitants 
mêmes de la ville, allait dégénérer en un véritable club 
de Jacobins, ayant à sa tête Pchybylsky, dont la fa- 
conde devait servir à interpréter devant un nombreux 
auditoire les monuments historiques de la domination 
polonaise dans la Russie occidentale. Le fondateur du 
musée (1), ami des sciences et des antiquités, ayant 
appris que Pchybylsky, sans autorisation préalable, y 
avait ouvert un cours public d'ornithologie en langue 
polonaise, fut obligé d'avoir recours aux autorités 
pour préserver cette institution, fondée dans des vues 
de fusion avec l'empire, des empiétements de pareils 
hommes. 

C'est surtout patr la parole que la propagande cher- 
chait à se faire jour. Les fictions prêchées du haut de 
la chaire complétaient les chimères de Témigration, et 
la loquacité des femmes polonaises, bouillantes de pa- 
triotisme, contribuait à propager les bruits les plus en- 
courageants qui, malgré leur absurdité, rencontraient 
toujours des crédules et arrivaient ainsi jusqu'au peuple 

(1) Le gentilhomme de la Chambre comte Eaetaohe Tjehkiëyitch. 
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enrichis d'additions encore plus absurdes. Ces bruits 
parvenaient même jusqu'aux Russes du pays. On di- 
sait , entre autres inventions ridicules, que la Russie 
n'attendait qu'une intervention étrangère pour renon- 
cer à la Pologne et aux provinces occidentales. Plus 
tard, pendant Tinsurrection, la classe éclairée elle- 
même prêtait l'oreille à des bruits de ce genre ; « Ga- 
» ribaldi se trouve déjà à Varsovie; Mac-Mahon, avec 
» la quatrième colonne française, dans la Russie- 
» Blanche, et l'escadre anglaise à Ponévège 1 » Des 
prédictions curieuses d'une somnambule allemande 
volaient de bouche en bouche; et les masses étaient 
convaincues qu'elles allaient infailliblement se réaliser. 
D'après ces prédictions, c'était dans les années 1863, 
1864 et 1865, que devaient s'accomplir les plus chères 
espérances des Polonais, espérances utopiques en- 
fantées par l'imagination fiévreuse d^s patriotes, et 
dont voici quelques échantillons : « La Russie, surprise 
X» à l'improviste par une révolution sanglante, dont 
» los premières victimes seront le gouvernement et 
» le sénat occultej perdra toutes les provinces si- 
» tuées sur les confins de l'empire; les Circassiens 
» mêmes recouvreront leurs anciennes contrées; 
» la Pologne, rentrée dans ses anciennes limites, 
D remaniera la carte de l'Europe; les souverains 
)> détrônés, le roi de Prusse et l'empereur d'Autriche, 
» se réfugieront à Londres; l'empereur Napoléon III 
» mourra; et, délivrés alors de leurs ennemis, les Po* 
» louais convoqueront, en 1865, à Varsovie, devenue 
n la capitale de l'Europe centrale, un congrès euro«- 
D péen composé des représentants de toutes les puis- 
» sauces nouvellement créées. )» Ainsi, à côté des vi- 
sions et des miracles inventés par les prêtres pour faire 
accroire au peuple que la Sainte-Vierge l'appelait à la 
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défense de TÉglise, le spiritisme était mis à réquisi- 
tion afin d'agir sur les éléments auxquels, pour la pre- 
mière fois, d'après les paroles de Siérakovsky, on de- 
mandait de prêter leur concours à l'insurrection. Ces 
éléments nouveaux, Siérakovsky les cherchait dans 
l'opinion puhlique en Russie, dans les chemins de fer 
et les télégraphes, dans le changement du système de 
l'accise sur Teau-de-vie, ainsi que dans la suppression, 
alors projetée, des punitions corporelles dans l'armée. 
Grâce au clergé encore, la propagande s'infiltrait 
parmi la population des campagnes, y compris la dé- 
mocratie nobiliaire. Celle des gouvernements de Mohi- 
lev et de Vitebsk se prêtait plus difficilement aux in- 
trigues des prêtres ; mais, à mesure qu'on se rappro- 
chait du royaume, les traditions nobiliaires, si chères à 
cette classe, devenaient plus fortes ; et les prêtres et 
les seigneurs les ravivaient adroitement par une pein- 
ture exaltée du grand rôle qu'avait joué la petite no- 
blesse pendant l'anarchie de la république. 

Pour acheminer le peuple à la révolte, les propagan- 
distes commencèrent par exciter les esprits au mé- 
pris des autorités légitimes; ce qui explique le carac- 
tère particulier que prit l'affranchissement des paysans 
dans la Russie occidentale. Les promoteurs avaient étu- 
dié les derniers événements de Gallicie et les mettaient à 
profit. La population rurale en Gallicie détestait les sei- 
gneurs et était franchement dévouée au gouvernement 
qui avait su la préserver de l'arbitraire des proprié- 
taires fonciers; ces derniers, impuissants à entraîner les 
villageois dans leur cause par la promesse des dota- 
tions agraires, les avaient dénoncés au gouvernement 
autrichien comme une population portée à la révolte, 
dans l'espoir d'attirer sur eux de la part de l'Etat des 
mesures rigoureuses qui n'eussent pas manqué de lui 
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aliéner les sentiments de la population des cam- 
pagnes. 

Cette combinaison, quoiqu'elle eût échoue en GaUi- 
cie, n'en fut pas moins obstinément suivie par la no- 
blesse des provinces occidentales. A la veille d'une ré- 
volle, dans la crainte que les événements de Gallicie 
ne se répétassent dans leur pays et pour tenir la po- 
pulation rurale sous leur dépendance, les propriétaires 
tentèrent de lui inspirer la terreur de ce même gou- 
vernement qui travaillait à son émancipation. Les 
paysans professant le catholicisme pouvaient encore 
être retenus par les prêtres dans les bornes de la subor- 
dination aux propriétaires qui avaient tout fait pour 
augmenter le pouvoir de l'Eglise, moyen indiqué ja- 
dis par le prince Czartoryisky, quoique malvenu en 
Gallicie. Mais avec la population orthodoxe il fallut 
avoir recours à d'autres stratagèmes qui n'aboutirent 
cependant qu'à une déception complète. Les éléments 
de la nationalité russe, profondément ancrés dans le 
peuple, se révélèrent spontanément avec l'émancipa- 
tion et affirmèrent hautement leur existence. 

Le manifeste du 19 février fut promulgué au milieu 
de circonstances peu favorables, à cause des disposi- 
tions diamétralement opposées en-re elles de la no- 
blesse des gouvernements de l'intérieur et de celle des 
provinces occidentales. La première s'appliqua à faire 
comprendre aux paysans la véritable portée des nou- 
veaux règlements, tandis que la seconde s'efforça, au 
contraire, de troublerle jugement du peuple villageois 
et de détruire en lui les sentiments de reconnais- 
sance et de dévouement, vivement éveillés par l'é- 
mancipaiion. La population rurale des provinces de 
l'Ouest, opprimée par les propriétaires, abrutie par 
l'eau-de-vie que lui fournissaient les Juifs, végétait 
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dans rignorance complète de sa position. Quels furent 
ceux qui entreprirent de rëclairer sur le sens des rè- 
glements du 19 février? les prêtres catholiques, les 
employas polonisés, les arbitres de paix, choisis parmi 
la noblesse indigène et les nobles démocrates. Il fut 
sévèrement défendu aux prêtres orthodoxes de se mê- 
ler de cette affaire. Mais, vu les abus criants dont les 
propriétaires se rendaient coupables dans leurs nou- 
veaux rapports avec les paysans, il était impossible 
que le clergé orthodoxe, malgré son abaissement, ne 
prît pas de temps à autre la défense de la partie lésée. 
Alors les propriétaires portèrent plainte contre eux et 
firent chèrement payer aux prêtres orthodoxes leur in- 
tervention désintéressée. Ce qui est surprenant, c'est 
que pas une seule plainte ne fut portée contre les prê- 
tres latins. 

Quel spectacle présentait à l'observateur l'état de la 
vie sociale dans la Russie occidentale? Les gardiens 
des lois de Tempire, les partisans de la cause russe, 
les défenseurs du peuple et les serviteurs de l'autel qui 
répandaient la lumière de l'orthodoxie parmi leurs pa- 
roissiens, étaient justement ceux qu'on accusait d'in- 
fractions aux dispositions administratives ; tandis que 
les véritables ennemis de la Russie, ennemis qui 
avaient tenté d'amener une invasion étrangère et cal- 
culaient, le crayon à la main, les ressonrces d'une in- 
surrection méditée, étaient protégés par la force des 
lois. 

Les agents révolutionnaires profitèrent de l'arrivée 
des personnes chargées par le gouvernement de la 
mise à exécution des nouveaux règlements, pour les 
circonvenir dans l'exercice de leurs devoirs. Le mo- 
ment critique arrivé, ils cherchèrent à surprendre la 
religion des délégués, investis de la confiance du sou- 
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verain et habitués à envisager la noblesse du pays 
comme celle du reste de Tempire; on dénatura à 
leurs yeux le véritable état des choses, et on leur 
présenta sous un faux jour Vesprit de la population 
rurale. Le premier exemple fut donné par le district 
de Biélostok : le gouverneur de Qrodno reçut le 
rapport que les paysans de Zabloudov, dans le voi- 
sinage des biens du comte Stargénsky, se refusaientà 
remplir la corvée et ne reconnaissaient point les auto- 
rités locales. Les propriétaires étaient fort intéressés 
à rissue de cette affaire qui allait consolider ou dé- 
truire à jamais le prestige de leur pouvoir. Des trou- 
pes furent envoyées et les paysans rebelles furent pu- 
nis. Les détails recueillis par le chef du régiment qui 
avait pris ses cantonnements dans ces contrées, sont 
très significatifs et ne figurent pas dans les rapports 
officiels. D'après le témoignage de cet officier, la dé- 
mocratie nobiliaire du voisinage avait fait courir le 
bruit de la suppression de la corvée par ordre de Tem- 
pereur et de l'arrivée d'un envoyé, chargé d'annoncer 
cette volonté du tzar. Les paysans s'étaient crus, par 
conséquent, en droit de refuser la corvée et s'étaient 
rassemblés en masse pour écouter l'envoyé du tzar. Ce 
n'est certes pas de la part d'un paysan de ces contrées 
qu'il faut s'attendre à un acte de sédition. Les proprié- 
taires des différentes localités, appuyés par la force 
armée, prêchèrent aux paysans une obéissance et une 
soumission aussi complète que par le passé. 

Il était dans l'intérêt politique et économique des 
propriétaires de rendre l'existence des paysans éman- 
cipés aussi dure que possible. Les arbitres de paix 
pris parmi la noblesse polonisée feignaient d'agir au 
nom du manifeste impérial. Les nouveaux règlements 
à la main, et indiquant du doigt les différents articles, 
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ils abusaient U paysan ignare et confiant^ et le trom- 
paient par des arpentages frauduleux, par de faux cal- 
culs ou par d'autres malversations. La mise à exécu- 
tion du manifeste du 19 février, confiée à la légalité po- 
lonaise, devait achever la ruine du paysan qui n'obte- 
nait quelque petit soulagement du seigneur propriétaire 
qu'après avoir imploré à genoux son bienfaiteur, 
comme l'appelait l'arbitre. Le bon sens des habitants 
des campagnes comprit cependant, à la longue, la 
véritable portée de la réforme, et, bénissant le souve- 
rain,!^ ne prononcèrent le nom de l'empereur Alexan- 
dre, leur libérateur, qu'avec vénération et grati- 
tude. 

Les prêtres essayèrent bien de détruire en eux ces 
sentiments, en répandant le bruit que l'empereur des 
Français, influencé par un personnage mystérieux 
(Czartoryisky), avait forcé le souverain de Russie à 
donner la liberté aux serfs, et que les bénédictions du 
peuple devaient s'adresser à ce bienfaiteur inconnu. 
Mais les paysans ne tardèrent pas à comprendre toute 
la perfidie de ces insinuations, et ils le prouvèrent bien 
en disant : « les Polonais trichent. » 

Dans toute manifestation révolutionnaire le concours 
de la populace est indispensable : c'est un des princi- 
pes fondamentaux des émeutes. Suborner la populace 
a été toujours et partout le métier des rouges, et ils n'y 
avaient pas failli en 1846 et 1848, en Gallicie et en 
Posnanie. Mais dans les provinces de l'Ouest l'appli- 
cation de ce principe était impraticable et voici pour- 
quoi : 

Avant tout, les provocateurs de manifestations de- 
vaient s'assurer l'impunité, et pour cela il importait de 
donner à l'agitation un caractère religieux, propre à 
exciter le fanatisme de la population et à intimider la 
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police inhabile. Or, la population urbaine des gouver- 
nements de rOuest est, pour la majeure partie, com- 
posée de Juifs qui ne pouvaient guère servir à des pro- 
cessions religieuses. Il en résulta que, à mesure que 
les événements se dessinaient, plus les meneurs se flat- 
taient d'avoir mûri leurs projets, si bien élaborés dans 
les moindres détails qu'ils avaient été même jusqu'à 
préparer d'avance la musique des chants insurrection* 
nels, plus la fragilité de leurs combinaisons se révé- 
lait à leurs propres yeux. La ténacité de leur aveugle- 
ment les faisait bien revenir constamment sur la même 
voie, mais la réalité les en repoussait bien vite. La po- 
pulation catholique des villes était peu nombreuse, 
tandis que celle des campagnes n'était que peu portée 
à sympathiser avec la propagande polonaise. Voilà à 
quelle triste conviction en étaient venus les meneurs, 
et Zvirjdovsky en exprima ses regrets par ces mots : 
« en Lithuanie il est impossible de convertir le peuple 
« en populace. » 

« Les propriétaires fonciers , avait dit le prince 
Czartoryisky dans un de ses' discours, constituent une 
« force vitale, et ce n'est qu'avec leur concours qu'on 
« peut agir sur la population. » Mais cette doctrine, 
fruit des reminiscencdfede la révolution de 1830, ne se 
confirma pas cette fois. Le manifeste du 19 février 
avait changé la situation du pays; les prêtres ortho- 
doxes avaient plus d'influence sur les habitants , et les 
catholiques seuls prirent part à l'insurrection. La po- 
pulation de la Samogitie, isolée et privée de voisins 
orthodoxes, fut celle qui sympathisa le plus avec la 
révolte. Elle se souleva au nom du papisme, sans se 
douter qu'au fond elle ne servait que les intérêts per- 
sonnels de Czartoryisky, de Miéroslavsky ou de Kali- 
novsky. 
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La prudence empêchait les propriétaires fonciers de 
tremper dans les démonstrations publiques; la jeu- 
nesse même des classes plus élevées restait à l'écart. 
D'un autre côté, le nombre des rouges était fort res- 
treint. Ils étaient tous dans le service du gouverne- 
ment, circonstance qui ne leur permettait guère d'en- 
trer ostensiblement dans l'arène et de se cacher^ en 
même temps, derrière la foule. La société de la Jeunesse 
polonaise, organisée par Miéroslavsky, fit circuler une 
adresse aux femmes polonaises des provinces occiden- 
tales. Dans le royaume, les blancs pouvaient se mettre 
à couvert derrière les rouges; mais cet élément faisant 
défaut dans les provinces de TOuest, les blancs furent 
obligés d'y suppléer en payant de leur personne et 
d'entraîner par leur propre exemple les employés, les 
fermiers et d'autres qui avaient à craindre la perte de 
leurs emplois, la prison ou la déportation. C'est ainsi 
que le comte Jean Tychkiévitch, maréchal de la no- 
blesse du district de Vilna, jaloux de jouer à Vilna le 
rôle du comte André Zamoysky à Varsovie, fut le pre- 
mier à donner aux employés Texemple d'une opposi- 
tion ouverte, en bravant les autorités établies. 11 fut le 
premier à se rapprocher ostensiblement du peuple, 
auquel il chercha à plaire par des avances dans le 
genre de celle-ci : un jour il offrit dans sa voiture une 
place à son tailleur, l'emmena dans son hôtel et lui fit 
fête. Le bruit du grand patriotisme du comte Tychkié- 
vitch se répandit avec la promptitude de l'éclair dans 
toute l'étendue du pays. 

Cette conduite du maréchal de la noblesse, con- 
forme, sans contredit, aux instructions de Thôtel 
Lambert, ne manqua pas d'attirer sur lui l'attention 
des autorités ; il fut destitué ; mais les bravades or- 
gueilleuses dont il accompagna sa destitution se reflé- 
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tèrent plus tard dans la conduite des employés, non 
seulement à Vilna, mais dans tout le pays. Cette 
attitude arrogante des nobles patriotes à Tégard des 
autorités flattait Tamour-propre du parti révolution- 
naire ; et le monde administratif, composé d'employés 
polonisés, en tira la conclusion que la cause polonaise 
était solidement assise et pouvait marcher tête haute. 
On alla jusqu'à répandre le bruit que, pour garder 
les emplois dans l'avenir, il fallait d'avance faire 
preuve de patriotisme. Encouragée par l'exemple du 
comte Tychkiévitch, la jeunesse, jusque-là assez ré- 
servée, prit de l'aplomb, cessa de se cacher, se mêla à 
toutes les démonstrations et se montra dans les rues 
avec le costume d'insurgés. 

Le comte Tychkiévitch avait accompli sa tâche; 
il ne lui restait plus, après avoir bien mérité delà cause 
polonaise, qu'à prendre des mesures pour sa sûreté 
personnelle dans le cas d'un insuccès, et il partit pour 
l'étranger. 

A défaut de l'élément rouge, la jeunesse des éta- 
blissements d'instruction devait se tenir prête à essuyer 
le premier feu. Les dames de la classe aristocratique 
avaient organisé des sociétés de bienfaisance où elles 
admettaient en grand nombre les femmes des classes 
inférieures ; et lorsque Varsovie eut donné le signal des 
démonstrations, on leur fit porter le deuil des victimes 
tombées à Varsovie. Les victimes de Varsovie!... 
Chose étrange ! Ce fut le rebut de la population 
féminine qui, conjointement avec des écoliers, té- 
moigna de rindignalion générale du pays contre 
le gouvernement , indignation que des journaux 
soudoyés furent les premiers à signaler à l'Eu- 
rope. Varsovie se plaisait à amuser l'Occident de 
ses tours de passe-passe; Vilna s'évertuait à ne pas 
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rester en arrière de Varsoyie, et donna, à son tour, le 
signal à la Lithuanie. 

Le peuple y fut convoqué à des services funèbres 
dans les églises où retentit, pour la p-emîère fois, 
l'hymne révolutionnaire Boze cos Polske. La police 
arrêta quelques étudiants, chargés de diriger les chants 
séditieux ; au nombre de ces derniers se trouva Dy- 
bovsky, proche parent d'Antoine Yélensky, un des plus 
riches propriétaires du gouvernement de Minsk. Après 
avoir pris part, depuis 1846, à tous les actes prépara- 
toires de la révolte, on voit Yélensky , en 1863, figurer 
comme un des membres du comité supérieur des blancs 
en Lithuanie. Des femmes de toute espèce se précipi- 
tèrent alors vers le palais du gouverneur-général en 
demandant à hauts cris la mise en liberté des étu- 
diants arrêtés. 

Les meneurs du parti blanc tressaillirent : on avait 
voulu se borner, pour le commencement, à une dé- 
monstration patriotique d'un caractère purement reli- 
gieux ; c'est avec effroi qu'on lui vit prendre inopiné- 
ment ce caractère menaçant. Oskérko et Jacques 
Geychtor allèrent trouver les chefs du parti rouge 
Zvirjdovfeky et François Dalevsky, dont les affidés diri- 
geaient les démonstrations. Les blancs avaient cru que 
les autorités prendraient des mesures rigoureuses et que 
des pièces chargées seraient amenées sur les places 
publiques; ils craignaient que tout leur travail de plu- 
sieurs années ne fût anéanti dès le principe par l'atti- 
tude sévère du gouvernement. Mais ils en furent quitte 
pour quelques moments de peur. Zvirjdovsky jouissait 
de la pleine confiance du cercle russe influent à Vilna, 
dont il éîait le conseiller et l'éclaireur, et où les blancs 
possédaient * ncore d'autres représentants ; il en résulta 
que les autorités firent preuve de modération à l'égard 
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des dames patriotes. La maison du gouverneur, àGrod- 
no, fut égalemeat assaillie par les femmes du peuple 
et par des gymnasistes, choisis "parmi les plus jeunes. 
Cette première tentative d'émeute passée sans en- 
combre, les manifestations hostiles éclatèrent dans 
toute rétendue de la Russie occidentale, dans toutes 
les villes de gouvernement et de district, dans les 
bourgs et dans les grands villages à églises catho- 
liques. Les propriétaires faisaient apporter des pianos 
devant leurs maisons de campagne, et là, pleins d'une 
ferveur patriotique, ils enseignaient aux villageois l'air 
de rijymne révolutionnaire. Cet hymne fut chanté d'a- 
bord dans les églises, puis les écoliers rassemblés 
l'entonnèrent en foule dans des endroits écartés de la 
ville, enfin toute la population se mit sans crainte à le 
chanter dans les rues. A Vilna, les chanteurs turbu- 
lents se réunissaient de préférence devant l'image de 
la Sainte- Vierge d'Ostrobrama, placée anciennement 
par la population russe, suivant l'usage qui existe 
encore en Russie, au-dessus d'une des portes de la 
ville. Du temps de la république polonaise, le clergé 
latin s'était emparé de cette image miraculeuse, pro- 
fondément vénérée dans tout le pays, avait confisqué à 
son profit la moitié de la rue où elle se trouvait, en y 
laissant à peine un étroit passage, et y avait élevé, am 
milieu d'églises orthodoxes, une église catholique, sous 
le patronage de sainte Thérèse, gardienne de l'image 
enlevée. En 1839, une décision souveraine ordonna que 
cette église ainsi que l'image qu'elle renfermait fussent 
rendues au clergé orthodoxe. La population russe atten- 
ditàvec impatience cette restitution ; mais, par un adroit 
subterfuge, les prêtres latins détournèrent le danger 
qui les menaçait : il résulta que « l'église de sainte 
Thérèse n'existait pas et n'avait jamais existé à Vilna.» 
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A cause de la concentration de ses églises, de ses 
deux monastères et du séminaire dans le quartier 
d'Ostrobrama, le clergé orthodoxe y habite de préfé- 
rence. Avant la dernière insurrection, à Fépoque où 
commencèrent les manifestations, ce clergé éprouva 
plus que jamais tout l'inconvénient de ce voisinage 
catholique. Depuis le matin jusqu'au soir, une multi- 
tude de femmes de toutes les conditions, de mendiants, 
d'écoliers, d'enfants et d'artisans encombrait la ruelle 
pour assister, agenouillée devant l'image miraculeuse, 
aux services patriotiques qui, alors, s'y célébraient 
sans relâche. Pour éviter des outrages, les prêtres 
orthodoxes n'osaient pas sortir et étaient comme as- 
siégés dans leurs propres demeures. La police se bor- 
nait à surveiller le bon ordre pendant ces cérémonies 
et à noter journellement les noms de ceux qui prenaient 
part aux chants révolutionnaires ; mais cela ne modi- 
fiait en rien la position critique des prêtres orthodoxes. 
Si l'un d'eux était obligé de sortir, il était assailli par 
des huées et des vociférations : « Pope ! pope ! que 
Satan emporte ton âme ! » 

Les jeunes gens des écoles, précurseurs des gen- 
darmes pendeurs, étaient partout au premier rang. 
Terroristes imberbes, leur tâche était de veiller à ce 
que les mandements émanés du comité révolutionnaire 
fussent rigoureusement observés par toutes les classes 
de la société. Il fallait que la population entière mon- 
trât par son attitude que le temps de la domination 
polonaise était revenu. 

Les femmes patriotes se vêtirent de deuil ; les Juives 
les imitèrent bientôt et les dames russes elles-mêmes 
furent obligées de s'habiller de noir, en expiation du 
crime commis sur les victimes de Varsovie. Quelle que 
fût leur position sociale, elles n'échappaient pas au 
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pouvoir occulte exercé par des esprits fermes et éner- 
giques. Celles qui s'ayisaient de la moindre velléité 
d'opposition aux ordres révolutionnaires s'exposaient 
à des outrages : les gamins leur déchiraient leurs robes 
de bouleur et les inondaient d'encre ou d'acide sulfu- 
rique. Les divertissements publics furent interdits et 
on brisait les carreaux de toute fenétr^e bien éclairée. 
Les femmes inventèrent la mode de porter au cou des 
chaînes, des croix, des ancres en fer poli et des aigles 
blanches à la ceinture. Les hcmmes prirent l'ancien 
costume polonais avec la casquette carrée dite Konfé- 
dératka et la jaquette à brandebourgs ; quelques maré- 
chaux de la noblesse allèrent même jusqu'à consigner 
à leurs portes les visiteurs autrement habillés. L'an- 
cienne morgue nobiliaire reparut : moustaches fière- 
ment retroussées, bonnet crânement posé sur roreilîe, 
langage hautain et provocateur. On se serait cru au 
bon vieux temps où un Radzivill formait une confé- 
dération contre un Czartoryisky qui s'était emparé de 
l'esprit du roi , où le clergé guettait quelque interrègne 
qui permît à l'archevêque primat de se mettre à la tête 
du pouvoir à Varsovie et aux fanatiques de s'acharner 
de nouveau contre l'Eglise orthodoxe. 

Tableau fantastique et bien digne d'être éclairé par 
la sinistre étoile de la cause polonaise, que cette cohue 
de femmes et de gamins répandant la terreur dans la 
ville , cette basse populace narguant à chaque pas les 
tribunaux de police nouvellement établis et les autori- 
tés russes qui, spectatrices indifférentes et tranquilles 
de tous ces désordres, attendaient paisiblement, l'ar- 
me au bras, que les ressources polonaises se com- 
plétassent, que l'esprit de trahison se développât et 
acquît de la consistance ! Et dire qu'au milieu de ces 
saturnales politiques, pas une voix ne s'éleva pour 
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rappeler le peuple à la raison et aux devoirs du ser- 
ment ! 

Les manifestations publiques devenaient de plus en 
plus significatives 9 et tout le monde, même loin du 
centre de Tactivité insurrectionnelle, pressentait l'im- 
minence d'une révolte armée pour la reconstitution de 
la Pologne. L'ardeur du fanatisme politico-religieux 
avait gagné tous les éléments susceptibles d'enflam- 
mer les sentiments du patriotisme polonais. Alors, les 
conspirateurs crurent le moment venu d'éclairer le 
peuple sur la seconde partie de leur programme ; la- 
quelle y cette foiSy conciliait les tendances des deux 
partis opposés, l'hôtel Lambert et Miéroslavsky, en 
fusionnant la Litbuanie avec la Pologne. La popula- 
tion des provinces occidentales, après avoir joué un rôle 
actif dans les manifestations, fournit, le long du Bug 
et du Niémen, un contingent de quinze mille hommes 
qui se présentèrent devant ce même bourg d'Horodlo, 
où les Russes, en 141 3, victimes d'un guet-à-pens, 
avaient signé l'union avec la Pologne. Quelques rou- 
ges, purs Lithuaniens, étaient assez mécontents de 
voir les choses prendre une telle tournure ; mais au 
milieu du triomphe commun, ils gardaient le silence, 
réservant pour un autre temps la réalisation de leurs 
calculs personnels. Pour le moment, ils se contentaient 
du rôle que leur avaient assigné les blancs, alors om- 
nipotents. 

Le comte Victor Stargénsky prit sur lui d'aller ex- 
poser dans les sphères gouvernementales la question 
polonaise des provinces du Nord-Ouest, si ce n'est de 
toute la partie occidentale de la Russie. 

En dehors de son activité à Varsovie, le comte Star- 
génsky cherchait à susciter des dissenssions entre les 
autorités de Pétersbourg et les hauts fonctionnaires 
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du pays, qui commençaient à agir dans un esprit con- 
traire aux vues des patriotes polonais. Il se faisait une 
gloire de marcher sur les traces du prince Adam 
Gzartorjisky, ce grand-msdtre de la cause polonaise 
qu'il avait servie si fructueusement lors de son séjour à 
Pétersbourg. 

Elevé par les jésuites au collège de Fribourg, lié 
d'amitié avec le comte André Zamoïsky qui représen- 
tait rhôtel Lambert à Varsovie, et investi de la charge 
de grand maréchal de Grodno, ayant, en outre, habité 
autrefois Pétersbourg et conservé des relations dans 
les hautes sphères de la société russe, le comte l^tar- 
génsky se crut complètement capable de continuer le 
rôle d'Adam Czartoryisky , rôle qui consistait à ne 
faire parvenir au gouvernement que des faits dénatu- 
rés et à cacher la trahison sous des apparences de dé- 
vouement* Mais les temps avaient changé. 

L'ovation faite au comte Zamoïsky en automne 1861 , 
dansle district de Biélostok, sur les limites de la Rus- 
sie occidentale, fut rapportée par Stargénsky comme 
un événement fortuit : « Le caractère et la conduite 
« du comte André Zamoïsky , écrivait-il à Péters- 
« bourg, lui ayant mérité l'estime et l'afiection de ses 
« compatriotes, il peut être sûr d'être accueilli partout 
« où il ira avec des bouquets et ces cris : Vive le pre- 
« mier citoyen polonais l 

En général, le comte Stargénsky présente, dans ses 
lettres écrites à Pétersbourg, depuis 1861 jusqu'en 
1863, les événements qui se passaient dans le pays 
sous un point de vue fort curieux. 11 expose systéma- 
tiquement, à sa manière, les motifs de la propagande, 
des manifestations et même de l'insurrection. A son 
avis, c( l'époque de la publication de l'oukase sur 
» l'émancipation coïncidait avec les premiers événe- 
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« ments à Varsovie, où une partie de la population en- 
«trait en fermentation.... Les paysans se 'rëroltaient 
«dans beaucoup de localités.... Le gouvemement 
« exaspérait et exaltait la population par des vexations 
« et des persécutions à cause des chants nationaux, 
« dont le refrain demande à Dieu une patrie et là 
«liberté.... La population commença à chanter 
« rhymne dans les églises d'abord, ensuite dans les 
« processions avec bannières, de paroisse à paroisse. 
« Pour la procession en elle-même, ce n'est point un 
« fait nouveau, c'est une coutume établie chez nous 
« depuis le christianisme.... Le gouvemement ne prit 
« aucune ou presque aucune mesure dans les premiers 
« mois du mouvement pour le réprimer ; il n'y pensa 
« sérieusement qu'à l'époque de l'arrivée du général 
« Soukhosanett à Varsovie et au retour du général 
«Nasimoff de Pétersbourg.... Alors les autorités lo- 
< cales donnèrent à entendre aux paysans que les 
« désordres provenaient des propriétaires ; et la police, 
« commençant à s'immiscer dans les r&pports des pay- 
« sans avec les propriétaires et les arbitres de paix, sou- 
« vent n'exécutait pas les mesures prescrites par ces 
« derniers, afin de s'attacher la population. » 

Stargénsky considère la tournée du gouverneur gé- 
néral dans le pays comme un événement regrettable 
«t ayant eu pour but évident l'excitation des paysans 
aux désordres et à la révolte, et il dit : « Le général 
« NasimofiT se plaisait à répéter partout aux paysans 
« que l'empereur leur avait donné la liberté sans se 
« soucier de ce qu'un grand nombre de propriétaires 
«ne le voulaient pas; qu'il pensait à eux jour et 
«nuit, qu'ils n'avaient que dix-sept mois à atten- 
« dre encore, c'est-à-dire jusqu'au 19 février 1863, 
« terme de leur complète délivrance du pouvoir des 
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«propriétaires et du joug polonais, sous lequel ils 
« gémissaient depuis quatre siècles. Ses allusions aui 
tt propriétairefii étaient si fortes que, dès le lendemain, 
«la corvée cessait.... Dans les circulaires placardées 
« sur les murs, on attribuait le mouvement à un très-petit 
« nombre d'individus et on faisait peser les mesures 
tt répressives sur tout le monde. ...» 

Et ailleurs : 

« Quel avenir nous attend dans dix-sept mois?... 
ft et d*abord y arriverons-nous? Avec cela, toujours 
« des menaces contre les chanteurs de l'hymne, mais 
« sans effet, car Ton agissait contre les propriétaires 
« seulement; et ceux-ci alors, comprenant que leur 
« perte était assurée, préféraient pour la plupart courir 
« les chances du mouvement, bien que le succès en 
« fût plus que problématique. » (1). 

Tous les renseignements du comte Stargénsky 
n'aboutissent, comme on voit, qu'à une seule conclu- 
sion : la police et les autorités locales , excitant les 
paysans à l'insubordination contre les propriétaires et 
contrecarrant les dispositions des arbitres de paix, 
mettent les propriétaires dans la nécessité de chercher 
leur salut en prêtant la main aux agitations dans le 
royaume de Pologne. C'est ainsi que la justification 
de la noblesse, en cas d'insuccès, était préparée de 
longue main par l'esprit de ruse propre aux adeptes du 
prince Czartoryisky. 

Après avoir attribué les causes de ^agitation polo- 
naise à l'engouement dangereux des autorités pour la 
classe villageoise, le comte Stargénsky passe aux ma- 



(1) Ces passages sont extraits textuellement des lettres écrites en 
Français par le comte Stargënsky aU ministre de Tintërieur de 
Hftsalei 
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nifestations elles-mêmes qu'il qualifie d'événements 
inoffensifs, suites de l'esprit du temps. 

Les tratagèmes de Cambyse qui, lors d'une guerre 
contre l'Egjpte, fit précéder son armée d'une troupe 
de chats et de chiens, renouvelé par les Polonais, est 
présenté, sous la plume du comte Stargénsky, comme 
un acte tout naturel de commisération et d'humanité 
de la part de la société polonaise. 

Il écrit quelque part : « qu'à Grodno un jeune homme 
« qui avait chanté Thymne à l'église fut arrêté ; que 
« des dames, accompagnées de jeunes gens et de ga- 
« mins, allèrent demander son élargissement au gou- 
« verneur qui les reçut avec les plus grossières in- 
«jures et donna à l'événement le. caractère d'une 
« révolution. » 

Et ailleurs : 

« Je ne sais quels rapports furent faits à Pétersbourg 
« par le général Nasimoff, mais à son retour les me- 
« sures les plus rigoureuses furent prises.... A Vilna, 
« sur le faux bruit d'une procession religieuse venant 
« de Troki et mourant de faim, les habitauts de la ville 
« qui s'étaient empressés d'aller lui porter des provi- 
« sions de bouche furent attaqués par l'infanterie et 
« les cosaques. On se demande pourquoi. Il n'y avait 
«en réalité aucune procession, et les femmes por- 
« talent des vivres et non des pierres. » 

Parmi les nouvelles communiquées par le comte 
Stargénsky à Pétersbourg, on remarque celle relative 
aux prétendues atrocités exercées contre les habi- 
tants par ordre des autorités locales, « dans le but, 
« dit-il, de provoquer parmi les Polonais un mouve- 
« ment révolutionnaire. » 

Le comte Stargénsky se plaignait également des 
troupes dont < les chefs, selon lui, disaient que le 



Digitized by 



Google 



— 181 — 

«Polonais n'avait qu'à se réjouir avant sa perte.... 
« pendant que les soldats excitaient les paysans, as- 
« «urant à ceux qui travaillaient que la corvée était 
a abolie, et qu'ils allaient égorger tous les proprié- 
« taires qui chantaient des hymnes dans les églises.... 
« Si cela continue, ajoute Stargénsky, une jacquerie 
« est inévitable. . . . si le chant est réellement révolution- 
« naire, pourquoi avoir laissé pénétrer partout nos aspi- 
« rations dans une prière à Dieu?. . . Je n'ai dit que ce que 
«je suis convaincu d'être la v érité et rien que la vérité . » 

Et plus loin : 

« Les écoles russes instituées dans les villages par 
« le curateur de l'arrondissement scolaire, prince Shi- 
« rinsky-Shikhmatoff, ne sont qu'un nouveau moyen 
« d'indisposer les paysans contre les propriétaires 
<i fonciers» . Aussitôt que le prince Shirinsky-Shikhma- 
toff procéda à la fermeture des écoles de villages, les 
propriétaires, à la suite d'un mot d'ordre qui leur 
avait été donné, se mirent spontanément à en étabÙr 
dans leurs campagnes ; c'est alors que le comte Star- 
génsky exprima dans une lettre cette opinion : « Les 
« curés catholiques ayant le devoir d'enseigner la 
« religion et la morale, et les deux objets ne pouvant 
a être enseignés qu'en langue polonaise ou latine, les 
« propriétaires tâchent de populariser l'étude de cette 
« langue autant que possible. » Le comte Stargénsky 
ne voit qu'un seul moyen pour apaiser les esprits, c'est 
« que le gouvernement consente à remettre toute l'ad- 
« ministration entre les mains de la noblesse indigène. » 

Les propriétaires fonciers des provinces Nord-Ouest 
de l'empire avaient déjà dans leurs délégués une admi- 
nistration toute préparée ; les rouges, en attendant, 
s'apprêtaient à déjouer les combinaisons des blancs. 
Après le départ de Zvirjdovsky de Vilna, les rouges 
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s'empressèrent de se soustraire à la dépendance des 
chefs du parti d'action; ils refusèrent définitivement 
toute obéissance au comité central de Varsovie; et 
Kalinovsky 9 s' emparant de la haute direction du comité 
rouge de Lithuanie, insista pour l'établissement d'une 
organisation révolutionnaire composée de paysans, 
afin de pouvoir, au premier signal d'une insurrection 
en Pologne, attendue pour le printemps de 1863, pro- 
pager aussi la révolte dans les provinces occidentales, 
à l'instar de celle que Hertzen comptait exciter dans 
les gouvernements de la Grande-Russie. Dans un mo- 
ment si critique, le comte Stargénskj espérait par les 
relations communiquées à Pétersbourg (décembre 1862) 
pouvoir rétablir la prééminence des blancs ; c'est pour- 
quoi il mandait : a Que Ton veuille bien entrer dans 
<r notre position en présence du caractère menaçant 
a que prend la question des paysans.... nous sommes 
(( donc obligés de croire que le but du gouvernement 
«est d'amener une catastrophe dans ce pays.... je 
« supplie que Ton fasse promptement cesser cet état de 
« choses. Il est impossible d'imposer silence et con« 
« fiance à des gens qui voient clairement que l'admi- 
« nîstration conspire contre eux. » 

Il termine par ses mots : 

« Si j'ai parlé ainsi c'est que, ne faisant partie 
« d'aucune coterie, ne prenant part à aucune manifes- 
« tation,... je me crois plus impartial. » 

Déjà, pendant les manifestations qui se succédaient, 
plusieurs étudiants de l'université de Pétersbourg, au 
nombre des plus ardents instigateurs, avaient été arrê- 
tés par la police. C'étaient les premières victimes des 
combinaisons d'après lesquelles la jeunesse studieuse 
était vouée au premier feu. A partir de cette époque 
l'influence de la société secrète de Pétersbourg sur la 
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marche de la eonspîratloii grandit à vue d'œil, et une 
nouvelle source de coopération active allait jaillir 
pour la cause polonaise. 

Il avait été arrêté dès le principe que toutes les 
contrées comprises dans le mouvement insurrection- 
nel auraient leurs points d'appui ou plutôt leurs bases 
d'opérations. Le grand duché de Posen et la Gallîcie 
devaient être celles du royaume de Pologne et des 
provinces Sud-Ouest ; Pétersbourg celle des provinces 
Nord-Ouest de l'empire. 

Pétersbourg 9 comme point stratégique, répondait 
entièrement à cette destination. Réuni à Vilna par 
une voie ferrée, dont l'administration avait, dès Fori- 
gine, servi d'asile à des agents de la cause polonaise, 
Pétersbourg était, pour ainsi dire, Umitrophe des 
provinces occidentales et, en même temps, assez éloi- 
gné de Vilna par des terres essentiellement russes 
pour présenter à la conspiration un refuge sans dan- 
ger et une source abondante d'expédients de toute es- 
pèce. La capitale du Nord abritait plusieurs milliers 
de Polonais, occupant des emplois lucratifs, influents 
et aisés, ainsi qu'une masse d'étudiants. Ces Polonais, 
liés entre eux par des cercles nationaux, s'entre'ai- 
daient les uns les autres. Si l'émigration donnait de 
loin des conseils sur des nominations à obtenir, des 
directions à suivre, Pétersbourg offrait des moyens 
pour distribuer des places, pousser les individus en 
avant et élargir le cercle d'activité de tel ou tel pa- 
triote désigné. 

Cette activité était grande, et des relations fort as- 
sidues rapprochaient Pétf^rsbourgde Vilna. L'enquête, 
si connue, sur l'affaire d'Ohrysko fut un trait de lu- 
mière et confirma les renseignements jusque là incer- 
tains. Elle montra que les relations entrePé tersbourg 
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et Vilna n'étaient pas celles d'individus isoles, mais 
qu'elles se rattachaient à un vaste réseau de conspira- 
tion, étendu sur toute la Russie , conspiration dont 
Pétersbourg était le centre, le comité national la base 
d'opérations, et le catéchisme révolutionnaire la ligne 
de conduite. 

Ceux des étudiants de l'université de Pétersbourg, 
qui étaient devenus propriétaires et habitaient leurs 
campagnes, se mirent à la tête du parti blanc ; tandis 
que ceux, moins fortunés, qui étaient entrés au ser- 
vice du gouvernement, se jetèrent dans les bras des 
rouges. Les anciennes liaisons universitaires en créè- 
rent de nouvelles qui, servant à unir le travail des 
blancs à celui des rouges, finirent par faire triompher 
les intrigues de l'hôtel Lambert. 

Les étudiants polonais étaient tous possédés de la 
furie des révolutions. Après 1830, Konarsky avait déjà 
apporté de l'étranger les statuts d'une organisation 
révolutionnaire à laquelle le Kolokol devait servir 
d'organe, pour en faire pénétrer les principes dans 
toute la Russie. Après la suppression de l'université 
de Vilna, l'élément polonais envahit l'académie de 
Pétersbourg qui devint un des principaux foyers du 
patriotisme polonais. Du reste , les circonstances s'y 
prêtaient à merveille. Entretenus et logés aux frais de 
l'Etat, les internes polonais avaient toute liberté d'ac- 
tion et jouissaient d'une parfaite sécurité. Une partie 
de l'édifice leur était particulièrement réservée et 
restait inaccessible aux Russes qui étaient même ex- 
clus de la grande salle pendant les leçons de musique. 
La vie intérieure de l'académie était de nature à y 
faire affluer les Polonais et à décourager en même 
temps les Russes qui désiraient suivre les cours de 
médecine. L'étude, qui conduit aux emplois et aux 
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dignitës, ëtait facilitée par des mains invisibles à tout 
étudiant polonais, tandis que pour la jeunesse russe 
elle se présentait hérissée de difficultés parfois insur- 
montables. C'est ainsi qu'avant rinsurrection de 1863, 
l'académie médicale de Pétersbourg était devenue le 
centre de la conspiration pour la jeunesse polonaise. 

Entrant plus tard dans la société en qualité de mé- 
decins, les jeunes esculapes polonais étaient à même 
de s'introduire facilement dans l'intérieur des famil- 
les, comme les prêtres > ces médecins de l'âme, et 
d'influer comme eux sur l'esprit qu'il leur importait 
d'y voir régner. Leur concours était d'autant plus effi- 
cace pour la cause polonaise que leur activité n'avait 
généralement point à se heurter contre des différences 
de religion. Aussi le corps médical, imbu de cette intel- 
ligence polonaise si insinuante et si féconde en ruses 
jésuitiques, a-t-il, sans contredit, rendu plus de ser- 
vices à la cause polonaise que la Faculté de droit, 
dont se préoccupait si vivement dans l'émigration le 
prince Czartoryisky. 

Les agents provocateurs ne négligeaient rien pour 
rehausser sur le sol russe Timportance des Polonais 
et pour y réunir toutes les ressources qui se trouvaient 
entre les mains des patriotes. Ceux-ci, occupant des 
emplois lucratifs dans tous les gouvernements de la 
Grande-Russie, purent mettre plus d'un million au 
service de l'insurrection. Les sommes expédiées de 
Vilna ne furent pas considérables : 15,000 roubles, 
fournis par le comité de Lithuanie pour l'organisation 
d'une révolte à Kasan, quelques sommes livrées par 
Oskérko à titre de subsides destinés aux étudiants de 
l'académie médicale de Pétersbourg, et ses règle- 
ments de comptes avec la typographie d'Ohrysko, 
voilà les seuls envois de Vilna officiellement reconnus 
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et constatant la viritë des dépositions d'Antoine 
Yëlensky, chargé de la gestion des finances de Tin- 
surrection dans les provinces occidentales, déposi- 
tiens qui établissent que Vilna n'a pas expédié d'autres 
sommes soit à Pétersbourg, soit à Moscou. Les Polo- 
nais habitant les gouvernements de l'intérieur de l'em- 
pire, au contraire, non-seulement défrayèrent de leurs 
propres deniers les acquisitions et les préparatifs faits 
dans leurs contrées au profit de l'insurrection des pro* 
vinces occidentales, mais y expédièrent encore des 
sommes recueillies par des cotisations. 

Les meneurs chargés des préparatifs de l'insurrec-* 
tion n'étaient guère embarrassés dans leurs dépenses, 
alors même qu'en dehors de leur solde russe ils ne 
possédaient aucune ressource personnelle. Il fautcon« 
venir qu'ils menaient habilement leurs affaires : même 
leurs travaux littéraires et leurs voyages dans l'inté- 
rêt de la cause polonaise, tant à l'étranger que dans 
rintérieur de l'empire, se faisaient aux frais du gou- 
vernement russe. La section polonaise établie à Pé- 
tersbourg et groupée autour de la rédaction du journal 
polonais, la Parole {Slovo), qui vécut peu de temps, 
devait nécessairement disposer de grands capitaux. 
Les agents révolutionnaires de Pétersbourg pourvurent 
plus d'an millier de jeunes insurgés d'armes, d'équi- 
pement et d'argent pour frais de voyages à Vilna. 
Plusieurs milliers de revolvers furent envoyés de Pé • 
tersbourg. C'est dans cette ville que les étudiants 
établirent des ateliers pour la mise en état des vieilles 
armes achetées sur les marchés. C'est encore Péters- 
bourg qui fournit les munitions et les grandes bottes 
pour les bandes ; sans compter d'autres dépenses im- 
prévues, occasionnées par les envois, les déplace- 
ments, la police secrète et la confection de faux 
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passeports. Les places lucratives donnaient, en outre» 
aux patriotes polonais les moyens d'acquërirdes actions 
d'un crédit aussi douteux que celui des obligations du 
rjond polonais , qu'on envoyait à Pëtersbourg pour 
renforcer les fonds révolutionnaires. 

En dehors des occupations spéciales concernant tout 
ce qui devait faciliter l'explosion de la révolte, les pa« 
triotes travaillaient fortement à faire de la propagande 
parmi les adeptes toujours dociles de Hertzen. 

Pour donner le change aux Russes, Hertzen com- 
mença par entretenir une polémique acharnée avec 
Ëljanovsky, journaliste du parti Batignolles. 

Les patriotes polonais, ainsi que les partisans russes 
du Kolokolj qui se rendaient à l'étranger, ne man- 
quaient jamais d'aller à Londres pour saluer Hertzen 
et prendre ses ordres. On peut trouver dans les colon- 
nes du Kolokol des renseignements obtenus par le 
gouvernement sur l'affaire desHertzénistes et pouvant 
servir de complément aux travaux des commissions 
d'enquêtes provoquées par la dernière insurrection. 

C'est par l'entremige des agents révolutionnaires 
qui propageaient les Édits (tor, ces volontés secrètes 
du tzar, comme ils les désignaient, ainsi que par l'in- 
termédiaire des individus s'occupant de la littérature 
populaire, que Hertzen comptait jeter le germe de 
la révolte dans la classe des laboureurs ; et l'on se re- 
posa sur les écoles dites du dimanche pour travailler 
dans le même sens la population citadine. Un profes- 
seur russe, donnant dans le piège de Hertzen, apporta, 
en messager crédule, ce stratagème en Russie ; et lors- 
que la société du pays se mit avec joie et confiance à 
l'œuvre de la civilisation du peuple, les afifidés du com- 
plot polonais se présentèrent, prêts à lui enseigner les 
doctrines qui avaient été préchées autrefois aux blou- 
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ses de Paris et de Lyon, avant les émeutes sanglantes 
qui signalèrent les premières années du règne de 
Louis-Philippe. 

Comme le parti Batignolles collaborait au Kolokol, 
Hertzen, à son tour, recommanda Siérakovskj comme 
collaborateur du journal le Contemporain {Sovrémenr 
nik.) Tous les partisans de Hertzen, tels que Tcherny- 
chevsky, Mikhailoff, Dobrolouboff et consorts, furent 
autant de législateurs de la littérature russe. Non con- 
tents de prêcher la révolte dans leurs écrits, ils cher- 
chaient à établir partout des sociétés secrètes, princi- 
palement au sein de la jeunesse des établissements de 
l'instruction publique. Jusqu'à 1860, les Polonais ne 
frayaient pas avec les Russes, ainsi que l'ont constaté 
les enquêtes ; mais plus tard ils franchirent le Rubicon 
surle pont jeté par Hertzen et, peu à peu, s'emparèrent 
entièrement de la position. 

Ils avaient tellement la conscience de la force de 
leurs intrigues, appelées par eux Vintelligence polo- 
naisCy qu'ils se moquaient eux-mêmes avec un mépris 
cynique de leurs mystifiés. Pendant la période révolu- 
tionnaire qui suivit 1845, en reconnaissance de l'en- 
gouement dont les Allemands s'étaient pris pour eux, 
ils les avaient traités de troupeau de Panurge ; et 
maintenant ils se croyaient en droit de qualifier les 
Russes du même nom. Il faut bien le dire, cette quali- 
fication convenait réellement à cette foule déjeunes 
gens russes qui s'étaient laissé entraîner à la suite de 
Hertzen et de leurs amis polonais. 

Dans cet état de choses, l'hôtel Lambert, fidèle à 
son système de mystifications, s'exprimait ainsi en 
1862 : « L'opinion publique de l'Europe est mainte- 
» nant en faveur de la Pologne ; une partie de la 
» population russe partage ses sentiments de sympa- 
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« thies et entrevoit, sans trop s'en émouvoir, la possi- 
« bilité d'une séparation. Un journal de Pétersbourg 
« le disait assez clairement, il n'y a que quelques mois, 
« et comment en serait-il autrement? » 

Ce journal de Pétersbourg c'était le Vélikoross 
(Grqnd'Bussien) qui disait dans un de ses articles : 
« Nous ne pouvons plus aujourd'hui vaincre les Polo- 
« nais, car il n'y a plus de discordes chez eux; les 
« propriétaires ont consenti à se dépouiller d'une 
« partie de leurs terres pour en doter les paysans, 
« malgré les efforts de notre gouvernement... Pour 
« nous, Russes, il s'agit de savoir si nous devons 
« attendre que nous soyons ignominieusement expul- 
« ses de la Pologne, ou si nous serons assez sages 
« pour renoncer à un pouvoir ruineux et faire des Po- 
« louais de fidèles amis de la Russie? (1) » 

La première invasion dans l'académie de TEtat-ma- 
jor fut dirigée par Siérakovsky, et l'on peut s'imaginer 
les impressions que réveillent chez les anciens élèves 
de cet établissement les souvenirs de cette époque 
néfaste, où ce révolutionnaire polonais était parvenu 
à faire tomber dans l'avilissement le nom et l'uniforme 
russes. Siérakovsky aspirait à détruire dans l'armée, 
en la démoralisant, le sentiment de l'honneur, com- 
pagnon inséparable de tout homme d'épée; il cher- 
chait à gagner les jeunes instituteurs et exerçait un 
ascendant tyrannique sur l'opinion des officiers de 
l'académie qui regorgeait de Polonais. C'est avec une 
profonde douleur qu'on voyait les sentiments anti- 
russes tenir lieu de capacités et donner seuls des droits 
aux titres et aux distinctions. 

Une dispute survenue entre deux membres du co- 

(l) Ronz-Ferrand. Histoire populaire de la Toîogney p. 372. 
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mité rrage de Vilna, le capitaine dE'tat-major Ztirj- 
doyrsky et Tex-ëtodiant KaUnovsky, fit connaître 
que les agents provocateurs avaient envoyé leurs car- 
marades dans les cours universitaires pour signaler 
par leur bêlement aux autres étudiants quels étaient 
les professeurs qui méritaient leur approbation. Il s'en 
suivait^ naturellement, que ceux qui ne sympathisaient 
pas avec la cause polonaise étaient exposés aux chut 
unanimes de leur auditoire. 

L*esprit de propagande de Tacadémie de TEtat- 
major. grâce aux soins des intéressés, se communiqua 
bientôt à l'académie du Génie, à celle de TArtillerie 
et à d'autres établissements d'instruction militaire, 
ainsi qu'aux troupes d'élite et à l'Ecole d'officiers 
tirailleurs. Les patriotes polonais sortis de l'Ecole de 
droit répandaient, sous des prétextes de progrès, leurs 
théories révolutionnaires et briguaient partout des 
places d'instituteurs. Dans la littérature, leurs nou- 
velles théories sur le droit criminel ne tendaient à rien 
moins qu'à ce que les tribunaux devinssent, non pas 
des gardiens de la sécurité publique et la terreur des 
malfaiteurs, mais des avocats plaidant, en faveur des 
criminels, le bénéfice des circonstances atténuantes. 

Le nombre des soirées soi-disant littéraires aug- 
mentait à Pétersbourg, tant chez les Polonais que chez 
les partisans de Hertzen. Là, selon les insinuations du 
Kolokoly se formaient les cercles politiques . Dans les 
cercles polonais on parlait ouvertement de la recons- 
titution de la Pologne et dans les cercles russes on 
délibérait sur les moyens de faire éclater une révolu- 
tion dans l'intérieur de l'empire. Le Kolokol devint le 
guide de tous ; et bientôt des proclamations sorties d'une 
presse clandestine tombèrent pour la première fois 
entre les mains des habitants. A l'exemple des Polo- 
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nais, dont ils empruntaient les théories, les meneurs 
russes se serraient de la jeunesse facile à entrafner, en 
la chargeant du travail le plus périlleux : c*est elle qui 
devait faire imprimer les proclamations et les propa- 
ger ensuite dans le pablic. De même que Tëmigration 
avait pris sous sa tutelle Hertzen et ses amis, les Polo- 
nais en Russie se chargèrent du soin de protéger les 
Hertsénistes dans le pays. Alors les Polonais sortirent 
de leur isolement et^ à partir de 1860, tendirent la 
main aux Russes, à qui les décrets du Kolokol com- 
mandaient de la serrer amicalement. Pendant long- 
temps les Russes tirèrent les marrons du feu pour les 
Polonais, en jouant le rôle d*instigateurs et d'ordon- 
nateurs, tandis que les Polonais cherchaient toujours 
à rester dans Tombre ; pris en flagrant délit, ils ne pa- 
raissaient qu'à la suite des Russes, comme des victimes 
innocentes de l'entraînement. 

Les Polonais apportaient un soin particulier à la 
propagation des théories de Hertzen ; ils fournissaient 
aux établissements de Tinstruction publique des nu- 
méros du Kolokol j qu'ils se faisaient payer à un prix 
exorbitant et distribuaient gratuitement les autres 
ouvrages de Hertzen ; ils abondaient à cet égard en 
expédients pour écarter tous les obstacles. Les en- 
quêtes ont mis en lumière la source des proclamations 
fabriquées par une des presses clandestines : le Polo- 
nais Weyde avait trouvé un endroit écarté, au fond 
d'une forêt appartenant au polonais Oulïanovsky ; il y 
avait établi une imprimerie dans une maison habitée 
par les deux frères du propriétaire. De là les travaux 
avaient été transportés dans la terre voisine de Lipa- 
Lipsky, administrée par le Polonais Polansky. Usten- 
siles typographiques et presses avaient été bientôt 
réunis, grâce à l'imprimerie d'Ohryzko, dirigée eiclu- 
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slvement par des Polonais, entre autres, temporaire- 
ment par Pchybylsky. Le nëophite Outine avait fourni 
les fonds nécessaires et rédigeait les proclamations; 
l'étudiant Stépanoff, aidé de Weyde et de Boudkovsky, 
les imprimait ; et, après avoir déposé les presses chez 
un autre Polonais, Sedlovsky, il s'associa, pour pro- 
pager ces proclamations, Tex-capitaine d'Etat-major 
Joukoff, élevé parmi les Polonais et exclu du service 
pour avoir participé aux manifestations polonaises. 
Enfiiv, dans les notes interceptées de Kviatkovsky, 
étudiant de l'université de Moscou, on lit que les étu- 
diants polonais s'étaient mis à répandre ces proclama- 
tions par toute la ville de Moscou. Plus les renseigne- 
ments abondent, plus la part que les Hertzénistes pre- 
naient aux proclamations clandestines devient évi- 
dente. 

L'ancienne rivalité entre la Pologne et la Russie 
enfanta Hertzen, le Hertzénisme et les Hertzénistes. 
La haine séculaire des Polonais contre les Russes 
remonte à l'époque de Grichka Otrépiéff qui fut le 
premier à introduire l'intelligence polonaise dans la 
société russe. Le partage de la Pologne n'étouffa pas 
chez les Polonais leurs anciens rêves de domination 
sur la Russie. Un témoin oculaire des troubles susci- 
tés à l'époque des imposteurs raconte que les Polonais 
se trouvant alors à Moscou disaient : « Nous leur 
« avons déjà donné un vagabond pour tzar, mainte- 
« nant nous leur en donnons un autre ; nous avons 
« déjà conquis la moitié de leur pays, nous allons con- 
« quérir le reste ; qu'ils crèvent de dépit, nous exécu- 
« terons ce que nous voulons (1). » 

(1) Behr Bnssean, « Ckromcon MMCwite. » Smitt. Clef pour ré- 
êovuire la question poUmaise, P^tenboarg, 1866, p. 77 ( ce denier 
oayrage publie en russe). 
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I Grégoire Otrépieff et Hertzen sont Talpha et Toméga 

du drame sanglant dont les aspirations polonaises à la 
possession de la Russie ont donné tant de fois le triste 
spectacle au monde entier. Hertzen s'en rapporte de 
préférence aux documents polonais pour approuver la 
conduite d' Otrépieff ; et, à l'exemple de Douchinsky, 
qui va jusqu'à refuser aux Russes Torigine slave, il 
refait à sa guise l'histoire de la Russie, au grand con- 
tentement des Polonais, pour qui Hertzen devient une 
autorité historique. 

L'apparition d'Outine, étudiant de l'université de 
I Pétersbourg, sur la scène de la propagande polonaise, 

I ne manquait pas d'importance. Son origine Israélite 

ne le liait pas à la Russie. La lutte séculaire de la 
Russie avec la Pologne avait depuis longtemps prouvé 
que les Israélites étaient peu susceptibles d'impulsions 
étrangères à leurs intérêts personnels. Ils s'étaient 
I toujours rangés du côté qui leur offrait le plus d'avan- 

I tages, servant la Russie contre la Pologne et vice 

versd. Les Allemands compétents dans cette question 
soutiennent que les Israélites civilisés ne reconnaissent 
point pour leur patrie le pays qui les a vus naître et 
qu'un excessif amour-propre les porte à soutenir cha- 
que mouvement révolutionnaire. Ce n'est que par une 
étude approfondie de tous les principes secrets qui ré- 
gissent cette race nombreuse et isolée qu'on parvien- 
drait à entreprendre des réformes radicales pour son 
organisation salutaire au milieu de la nation russe, 
pour laquelle la question juive est d'une importance 
particulière. Tandis qu'en France on ne compte que 
cent mille habitants Israélites et en Allemagne quatre 
cent mille, la domination polonaise en avait attiré dans 
les provinces de l'ancienne république plusieurs mil- 
lions qui maintenant comptent tous comme sujets 

13 
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russes. Les Allemands, témoins de l'activité dérorante 
de leurs Israélites, sont arrivés à se convaincre qu'a- 
vec les progrès de la civilisation, les Israélites, mal- 
gré leur proportion infime dans la masse de la popu- 
lation du pays, ont fini par devenir allemands, sans ce- 
pendant s'être germanisés. Les Israélites s'efforcent, 
par la voie de la civilisation, de s'introduire dans les 
classes de la société qui influent le plus sur les masses 
populaires. Maïs de récents exemples ont prouvé qu'il 
serait absurde de croire que le mobile des Israélites ci- 
vilisés soit autre chose que les aspirations parasites 
propres à leur race et qu'ils se soucient, en dehors de 
leurs intérêts, de la prospérité du pays qu'ils habitent. 
Il serait tout aussi absurde, après les tristes expé- 
riences qu'a fait faire à la Russie le prolétariat de la 
noblesse polonaise, qui a fondu sur elle comme une 
nuée de sauterelles, il serait tout aussi absurde, disons- 
nous, de donner accès à un nouvel élément, plus nom- 
breux et plus fort, s'apprêtant à pénétrer dans les 
sphères de la haute administration pour y exercer une 
influence néfaste sur les destinées du pays. Cet élément 
ne comprend sa fusion avec la Russie qu'à condition 
de jouir des bénéfices d'une position élevée et domi- 
nante. Toute entreprise d'un Israélite porte l'empreinte 
de son exclusivité parasite; un Israélite ne prend 
jamais pour associé, pour aide ou pour homme de con- 
fiance qu'un autre Israélite. Le prince Czartoryisky, 
appréciant toute l'importance de la population juive 
pour la Pologne pendant sa lutte avec la Russie, a 
constamment été leur protecteur puissant sous le règne 
de l'empereur Alexandre I"; émigré, il ne les ou- 
blia jamais. Il leur consacrait toujours des paroles 
élogieuses et encourageantes dans ses discours et il 
conseillait à ses partisans dans le pays t^de convaincre 
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« les Israélite» que la Pologne, plus que toute autre na- 
« tion, est propre à leur offrir des garanties, des libertés 
« et des avantages. » En 1861, peu de temps avant sa 
mort, dans son dernier discours, il adressa aux Israé- 
lites des paroles de reconnaissance pour leurs senti- 
ments polonais, pendant que ses partisans en Pologne 
délibéraient sur les moyens de fermer aux Israélites les 
accès de la haute industrie du pays. Les Israélites s'en 
aperçurent bientôt et ralentirent leur zèle pour la 
cause polonaise qu'ils ne servaient qu'autant qu'elle 
leur offrait de prompts bénéfices et des garanties sûres. 

Avec de semblables traditions de race, sorti d'une 
atmosphère domestique malsaine, où il avait grandi pen- 
dant la mémorable époque des fermes d'eau-de-vie qui 
fournirent des millions à son père, qu'est ce qui pouvait 
rattacher Outine à la nation russe? Il n'y tenait que par 
les cabarets relevant de la régie de l'impôt sur l'eau-de- 
vîe, dont son père était un des fermiers. Si les Polo- 
nais ont inventé le mot Krépostnik (partisan du servage 
ou rétrograde) pour ceux des propriétaires fonciers 
russes qui, après l'émancipation des paysans, crai- 
gnaient de manquer de domestiques et de manœuvres 
pour la culture de leurs champs, d'un autre côté, nous 
avons été tous témoins de ce grand mouvement de 
eoDfiternation qui se manifesta parmi nos capitalistes à 
la nouvelle de la réforme du mode de perception de 
l'impôt sur l'eau-de-vie, réforme qui allait couper court 
aux revenus fabuleux de tous ces Monte-Christo. 

Dans de telles circonstances, Outine, rongé de va- 
nité, non moins que Klaczko, autre néophite, né à 
Vilna et jouissant, dans l'exil, de la protection parti- 
culière de Czartoryisky, rougissait, comme lui, de son 
origine Israélite. Klaczko, tout en s'appuyant sur l'é- 
migration, la scandalisait par ses bouffées de noblesse 
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polonaise apocryphe, qui lui attirèrent un jour une 
verte mercuriale de la part du poète Mitzkiéyitsh (1). 
D'après les renseignements recueillis surOutine, il n'a 
jamais fait partie de la jeunesse aristocratique russe, 
en dépit de ses millions. Hertzenet, avant lui, sespar* 
tisans, lui avaient indiqué une autre voie pour satis- 
faire sa vanité, et il fit cause commune avec les Po- 
lonais qui se trouvaient justement en quête de meneurs. 
Des circonstances fortuites avaient rapproché Outine 
de l'université ; aidé de son immense fortune, il se fau- 
fila dans le cercle des polonophiles russes et il partit 
pour l'étranger pour aller présenter ses hommages à 
Hertzen. Revenu en Russie avec des instructions spé- 
ciales, excité par les adeptes de Hertzen et profitant 
de l'absence de l'empereur de la capitale, il se mit en 
1862 à la tête des démonstrations polonaises dans 
les rues de Pétersbourg. Les habitants ébahis se de- 
mandaient ce que signifiaient les matricules^ objet du 
mécontentement des étudiants, et exprimaient haute- 
ment le regret que cette mesure du gouvernement, in- 
comprise, parût de nature à entraver Toeuvre de l'in- 
struction. 

Cependant les Polonais ne restaient pas les bras 
croisés : depuis longtemps déjà les étudiants les plus 
ardents passaient d une université à une autre, pour 
ranimer la grande œuvre et lui donner plus d'unité. 
Tout était préparé pour entrauner la jeunesse russe, 
pour laquelle le feu-follet du Kolokol était devenu un 
phare conducteur. La fermentation de la jeunesse uni- 
versitaire de Pétersbourg se refléta bientôt sur celle 
des autres universités. Les agents de la cause polo- 
naise s'étaient arrangés de manière à pousser les étu- 

(1) L. Mi*6kidTitch. — C2aWorj/is*y,p. 26. 
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diants russes à la téte du mouvement général, dont le 
dénouement devait être la chute de l'empire de Russie. 

Lorsque les cercles isolés des conspirateurs polo- 
nais, grâce à l'habileté de leurs chefs, se fondirent au 
commencement de 1862 en une seule société secrète 
sous le nom de Comité central, Hertzen, à son tour, in- 
vita ses partisans à se réunir on un seul comité central 
russe, sous le nom de « Terre et Liberté » , dont l'é- 
tendard était porté par Outine. De par les arrêts du 
Koiokoly la Russie fut partagée en deux parties : celle 
du gouvernement et celle désignée sous le nom de 
« Terre et Liberté. » Le nom était engageant. 

Quand l'ouragan révolutionnaire fondit inopinément 
sur Tempire, il trouva le gouvernement et la société 
ruQses, vu la nouveauté du fait en Russie, peu prépa- 
rés à lui opposer de la résistance. Or, il est impossible 
de ne pas juger avec indulgence les écarts de la jeu- 
nesse d'un pays, où une appréciation calme et sans 
prévention de tout ce qui se passait faisait défaut même 
aux esprits mûrs. En dehors des conspirateurs eux- 
mêmes, qui pouvait se douter des préparatifs conduits 
avec un raffinement inouï? Au sein de la Russie pai^ 
sible, bien des esprits égarés tombèrent victimes des 
pièges polonais ; tandis que le pays entier doit d'avoir 
été préservé des conséquences funestes de ce grand 
drame sanglaat, que lui préparaient les Polonais et 
Hertzen, au plus dangereux ennemi de l'intelligence 
polonaise, à ce bon sens russe qui se réveilla sponta- 
nément au bruit des événements qui éclatèrent sur les 
limites de TOuest de l'empire. L'émigration polonaise 
et la rédaction de Hertzen ne prétendaient à autre 
chose qu'à doter la Russie d'une nouvelle organisation 
sociale, basée sur les doctrines de l'hertzénisme prê- 
chées par Outine. 
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L'organisation des comités conyenait beaucoup aux 
chefs du complot. Flattes dans leur vanité nationale, ils 
se lancèrent dans les espaces imaginaires, s'y croyant 
à Tabri de tout danger, et se mirent à enrôler, pour 
en faire des membres de ces comités, des hommes plus 
hardis que prudents. L'officier Voravsky, de l'acadé- 
mie de l'Etat-major, fut placé à la tête du comité polo- 
nais composé d'officiers ; il eut pour aides le sous-lieute- 
nant Youndzill de l'académie du Qénie et l'employé 
Opotzky, Vers la fin de 1862, Outine et Mikhaïloff 
étaient membres du comité russe. Le but consistait à 
former avec les étudiants une bande d'émeutiers, à jeter, 
au moyen de la littérature, l'alarme dans la société et 
à faire de la femme russe un nouvel agent pour la pro- 
pagation des principes révolutionnaires. 

Les membres des comités n'étaient que des manœu- 
vres recevant les ordres des chefs supérieurs qui n'en- 
traient dans l'action que dans les cas extrêmes. Leur 
tâche principale était d'obtenir la participation indi- 
recte des personnages influents, comme c'avait été 
le cas à l'occident de l'Europe après 1840. C'est en 
alléchant la vanité des ambitieux par l'espoir qu'un 
bouleversement général mettrait en relief les véri- 
tables hommes de progrès que les meneurs comptaient 
faire pénétrer la cause polonaise dans toutes les 
sphères de la société. 

Aussi, démonstrations, presse soudoyée, Hertzen 
avec son Kolokol^ écoles du dimanche, littérature po- 
pulaire et autres stratagèmes exploités par les chefs 
du complot, ne purent-ils étendre la propagande au- 
delà des limites d'un certain cercle. A peine vit-on 
surgir quelques légers troubles au sein de l'immense 
population des campagnes nouvellement affranchie. 

Les comités révolutionnaires signalèrent leur orga- 
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nisation par un procédé odieux, destiné à secouer le 
peuple russe de son apathie. Les sinistres lueurs des 
incendies qui éclatèrent à Pétersbourg en mai 1862 
devaient être Taurore de cette prospérité générale que 
les Polonais et les rédacteurs du Kolokol avaient pro- 
mise à la Russie. Mais ce fut en pure perte : la nation 
russe ne se pressa que plus étroitement autour du 
trône, prête à en suivre la bannière glorieuse à tra- 
vers toutes les vicissitudes de la vie nationale; et 
rinstinct du peuple, recherchant les fauteurs, nomma 
les Polonais. 

Cette tournure inattendue effraya tous ceux qui se 
sentaient coupables. Le comité central de Varsovie, 
dans une proclamation spéciale, s'empressa de se dis- 
culper de toute participation. Oskérko, malgré l'évi- 
dence de ses relations avec les étudiants de l'académie 
médicale de Pétersbourg, s'en défendit par des déné- 
gations obstinées; Hertzen aussi, éludant la question, 
s'en lava les mains. 

Les événements ont dévoilé toute l'inanité, par rap- 
port au nombre et aux individus, des sociétés secrètes 
en Russie, telles que : « Terre et Liberté, » « La jeune 
Russie, » et « Les jeunes amis, » auxquels Hertzen, 
défendait sévèrement de sonder la puissance et la 
grandeur de cette « Jeune Russie, » appelée ainsi par 
lui pour la distinguer de la Russie du gouvernement. 
Ces événements ont prouvé que cette « Jeune Russie» 
n'était réellement composée que d'une jeunesse irré- 
fléchie agissant sous l'inspiration des agents polonais 
et guidée par des hommes mal intentionnés ou mysti- 
fiés qui continuaient à troubler les esprits par le seul 
moyen qui leur restât, la presse. « Quelques jeunes 
gens égarés par des intrigants polonais, » voilà com- 
ment Miéroslavsky a caractérisé <x la jeune Russie. » 
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Une presse elandestine prêchant à la fois Tinsurreo 
tion et les sympathies pour les Polonais, et méditant 
la dissolution de la Russie ; une jeunesse, tant polo- 
naise que russe, servait d'instrument pour imprimer 
et propager des proclamations séditieuses, un organe 
de la presse de Pétersbourg, « le Sovrémenniky » ré- 
digé par SiérakoYsky et Tchernychevsky dans le sens 
révolutionnaire, — tels étaient les moyens par lesquels 
les meneurs croyaient jeter l'alarme dans les esprits' 
et amener les masses à faire cause commune avec eux. 

Il est curieux de lire la correspondance des chefs 
du complot demeurant en Russie avec ceux de l'émi- 
gration. Dans leur imagination ardente, ils voyaient 
déjà approcher le dénouement tant désiré; mais qu'ils 
étaient loin de la vérité ! Le bon sens russe finit par 
mettre en défauttoutes les combinaisons de l'intelligence 
polonaise. Cependant la société russe, peu initiée aux 
mystères des révolutions, se ressentait de toutes ces 
rumeurs publiques. Les numéros du Kolokol parlaient 
sans cesse des principes de Hertzen, gagnant chaque 
jour plus de terrain. Des proclamations incendiaires, 
émanées on ne savait d'où, étonnaient les esprits autant 
par leur audace que par leur impunité. Les Polonais, 
disséminés dans les différentes branches de l'adminis- 
tration du pays, grâce à leur savoir-faire jésuitique, 
savaient cacher leurs menées sous les dehors de la lé- 
galité et passaient pour des employés zélés, dévoués 
aux réformes entreprises par le gouvernement. Aies en- 
tendre, c'étaient les Russes trop peu polonophiles qui 
étaient des récalcitrants, voire même des rouges ; tan- 
dis qu'eux-mêmes, en secret, employaient tous les stra- 
tagèmes pour éluder la loi et répandre de faux bruits 
dans rintérêt de leur cause. Ces bruits produisirent 
dans le pays une certaine fermentation qui finit par 
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gagner même la capitale. Le peuple ébahi se deman- 
dait : « Mais quelles sont donc ces forces insaîsissa- 
a blés de la jeune Russie? quels sont ces volcans vo- 
« missant un feu sinistre qui jette la panique dans la 
« société? » Eh bien! ces forces insaisissables consis- 
taient uniquement dans la multitude de la petite no- 
blesse polonaise, nourrie des anciennes traditions qui 
l'avaient toujours éloignée de l'agriculture et de toute 
espèce de travaux manuels. Cette nombreuse démo- 
cratie nobiliaire, suivant les conseils de Gzartorjiskj, 
ne voyait d'autre issue à ses aspirations égoïstes que 
les établissements de l'enseignement public qui leur 
donnaient accès au service de l'Etat. L'immense éten- 
due de Tempire fournissait ainsi un large débouché à 
tout ce prolétariat instruit, dont le nombre dépassait 
de beaucoup la nécessité. Cette masse de conspira- 
teura en herbe, exaltés par les poésies de Mitzkiévitch 
et s'entr'aidant les uns les autres, envahissait les bu- 
reaux de l'administration dans toute retendue de 
l'empire et suppléait au manque total de cette « jeune 
Russie, » dont on s'est servi si longtemps pour mysti- 
fier le pays. Aussi, dans toute afiaire politique ayant 
donné lieu à une enquête judiciaire, au nombre de ceux 
des promoteurs qui cherchaient à s'effacer, était-on 
sûr de trouver toujours un Polonais. 

Ces volcans souterrains, que la société russe d'alors 
ne pouvait découvrir, furent plus tard dévoilés par les 
événements. La vanité d une poignée d*hommes aveu- 
glés avait engendré chez eux la conviction que les 
théories du Kolokol étaient les seules théories dont la 
réalisation pût les tirer de la médiocrité. 

Sous le masque du libéralisme, la presse signalait 
l'émancipation des paysans comme une réforme essen- 
tiellement dangereuse ; elle cherchait par là à exciter 
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les propriétaires fonciers et se gardait bien de faire 
vibrer dans les cœurs de la noblesse rosse cette corde 
patriotiqae qui Ta toujours fait courir au-devanide tous 
les sacrifices au nom de la grandeur» de la puissance, 
de la dignité et de la prospérité de la Russie. Telles 
sont les traditions héréditaires chez la noblesse d'un 
pays, dont tout le passé, d'après le Kolokol, est horri- 
blement laid. Les volcans s'efforçaient de détacher la 
noblesse du gouvernement par des articles d'une por* 
tée séditieuse et qui dépeignaient les propriétaires 
comme capables de toutes les malversations au préju- 
dice des paysans. 

Les conspirateurs invoquaient les principes d'humar 
nité, de civilisation et de progrès pour dissimuler des 
desseins bien autrement hideux. Pervertir par la pro- 
pagation de fausses doctrines et de faux bruits l'esprit 
du peuple et celui de la population des campagnes en 
particulier; exciter cette dernière contre les proprié- 
taires terriens et la tenir constamment en garde contre 
leurs perfidies; inspirer à la classe à peine affranchie 
de nouvelles terreurs et de la méfiance, en déroulant 
devant elle le triste tableau de son passé, au lieu de lui 
parler des gages de liberté et de bonheur que lui of- 
frait l'avenir ; susciter au gouvernement un embarras 
de plus, au milieu des nombreuses réformes entreprises 
et dont la mise à exécution n'était pas exempte de diffi- 
cultés; en un mot, faire du plus grand événement du 
règne actuel une source de troubles intestins et de ré- 
voltes sanglantes, tel fut le programme des ennemis 
occultes de la Russie, programme qu'ils comptaient 
accomplir au profit de la cause polonaise. 

Il est bien avéré aujourd'hui que c'est dans le but de 
la dissolution de la Russie que les Polonais affluèrent 
en Finlande pour y préparer la population à un soulè- 
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vement, ainsi que Ta proclame Bakounine qui, à cet 
effet, s'était rendu en Suède. Non moins intéressants 
sont les détails sur les tentatives de séparer la Petite- 
Russie pour la réunir à la Pologne. C'était le rêve de 
Siérakovsky et de Padlevsky. Ils voulaient s'emparer 
à toute force de Chévtchenko, poëte petit-russien, pour 
en faire le génie national et Temblème de son pays. Il 
est curieux de lire le jugement cynique qu'ils portaient 
néanmoins sur ce même Chévtchenko, petit-russien 
pur sang, « dont, malgré ses rêveries mélancoliques, 
« empreintes de l'acre parfum du sol natal, tout en- 
a nemi des Polonais qu'il fût, il ne serait pas difficile 
a de faire un partisan de la cause polonaise, grâce à 
(( la versatilité de ses convictions, particulière à tout 
« poëte-ivrogne. » 
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ATAHT L'IHSUBBEGTIOH 



L^. parti. d*acti on.— Différents projets des conspirateurs.— Siérakovsky. 
Ohrj«ko. — Activité diverse. — Grande intrigue contre Miéroa- 
lavsky. — Comité central de Varsovie. — Contre-intrigue de Mîéros- 
lavsky. — Comité de Lithuanie. 



Le prince Adam Czartoryisky mourut en juin 1861, 
à l'âge de quatre-vingt-douze ans. L'éloignement de 
son fils aîné Vitold des affaires publiques ayant donné 
à son second fils Ladislas les droits de primogéni- 
ture, ce dernier reçut ainsi la mission de continuer 
le rôle de son père, celui de représentant des aspira- 
tions de sa famille. L'exécution de ce programme fui 
confiée au comte Ladislas Zamoisky , ancien élève et 
compagnon d'exil inséparable du prince Adam. Les 
combinaisons du prince suivirent donc leur train ordi- 
naire et les blancs eurent maintes occasions de se con* 
vaincre que le vieux prince était passé maître dans 
cette œuvre. Les rouges n'attendaient que le signal 
pour aller au feu. Mais pour opérer leur fusion avec les 
rouges, afin de les soumettre au « seul pouvoir capable 
d'amener le succès ; » comme Pavait proclamé solen- 
nellement le prince Adam, les blancs détachèrent 
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une partie des leurs, qui constitua le parti d'action. 
Tout en se servant des rouges comme d'instru- 
ments, il fallait les maîtriser, paralyser leurs projets 
utopiques et leurs arrière-pensëes de communisme, si 
dangereuses pour les propriétaires. 

Les rouges, de leur côte, suivaient leurs propres 
inspirations. Ils voyaient bien que la question de Taf- 
franchissement des serfs avait provoqué un redou- 
blement d'activité chez les blancs qui, sans attendre 
plus longtemps, voulaient en finir à la fois et d*un 
seul coup avec la question polonaise et avec celle de 
rémancipation, en recourant à la révolte. Sur ce point 
l'accord des partis était complet ; seulement les rouges 
avaient constamment l'œil sur les blancs, dont ils 
craignaient la duplicité. Cet accord avait duré tout le 
temps des manifestations et de la propagande ; mais il 
cessa dès qu'il fallut en venir à l'action. On était bien 
convenu, en principe, d'agir contre la Russie et d'or- 
ganiser le complot en Pologne et dans les provinces 
de l'Ouest, abondant en propriétaires polonais ; maïs 
on se trouva différer d'opinions au moment de procé- 
der à la mise à exécution des projets longuement éla- 
borés. Ce désaccord, cause éternelle des déceptions 
polonaises, explique toutes ces fluctuations et toutes 
ces péripéties qui caractérisent la dernière insurrec- 
tion. 

La période des manifestations en Pologne et dans 
les provinces de l'Ouest une fois écoulée, il n'est plus 
question d'une fédération slave. Cette question a fait 
son temps et à sa place s'élèvent des dissensions in- 
térieures au camp des chefs de parti, se disputant le 
futur pouvoir et recherchant les moyens d'y par- 
venir. 

Tous les partis qui s'étalent proposé pour but le 
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bouleveraemeni de l'ordre social en Russie, s'accor- 
daient sur un seul point : c'est qu'il fallait , ayant 
tout, procéder dans le pays à Tëtablissement d'une 
administration révolutionnaire, seule capable de don* 
ner à la révolte l'aspect d'un soulèvement général 
bien organisé. L'organisation devait être dirigée par 
un pouvoir exécutif supérieur, chargé de rapprocher 
les différentes classes, de réunir et de disposer régu- 
lièrement les ressources de l'insurrection, pour en 
faire usage dans la lutte qui allait s'engager. La po- 
pulation devait passer immédiatement du pouvoir lé- 
gitime russe sous les ordres des autorités révolution- 
naires polonaises. Une s'agissait que de savoir auquel 
des partis, des blancs ou des rouges, devait être con- 
fié le pouvoir exécutif. 

La révolte en Russie, projetée par les Polonais et 
par Hertzen, devait, au contraire, reposer sur d'autres 
bases. Là, il ne s'agissait pas de rapprocher les diffé- 
rentes classes, mais plutôt de les désunir et de les 
exciter les unes contre les autres, d'obtenir, en outre, 
des concessions du Gode pénal pour familiariser les 
masses avec l'impunité, de discréditer le pouvoir et la 
loi, de troubler les esprits et de faire naitre le doute 
sur la sainteté du devoir. Au moyen de doctrines aussi 
délétères, habilement répandues, on comptait exciter 
les âpres instincts du peuple, lui en montrer la satis- 
faction dans la révolte et le rendre ainsi tout prêt à 
se soulever à l'c^parition de la première bande d'in- 
surgés polonais, à laquelle viendrait se joindre toute 
la masse des Polonais au service de l'Etat, La corres- 
pondance de Zvirjdovsky avec Guttry constate que les 
espérances des patriotes étaient au niveau de leur dé- 
sirs, enfantés par l'ardeur de leur imagination. A les 
en croire, le gouvernement serait forcé de sa jeter 
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dans les bras de la démocratie soulevée. Grand était 
le triomphe prématuré du Kolokol^ qui annonçait au 
monde entier que la Russie était au bord de Tabime. 
Bakounine écrivait à ce même Gattrj « que le gouver- 
nement russe marchait sur un volcan. » 

D'après les calculs des agents révolutionnaires, lors- 
que le peuple, revenu de ses premières fureurs, au- 
rait eu déposé les haches, il suffirait aux partisans de 
Hertzen de rappeler le nom du créateur de la Société 
« Terre et Liberté,» pour que des milUons de voix pro- 
clamassent le prophète d'outre-mer seul capable d'in- 
troduire un nouvel ordre social en Russie, basé sur les 
nouvelles théories des philosophes d'Occident et sur 
les doctrines des Polonais. 

Dans le programme à exécuter pour entraver la 
marche régulière des choses en Russie, les finances, 
cette grande artère de prospérité de tout Etat floris- 
sant, n'avaient pas été oubliées. Les Israélites devaient, 
à cet égard, servir aux Polonais d^alliés et de compli- 
ces ; ils avaient même désiré que Rothschild et Mon- 
tefiore se missent de la partie pour maintenir à la 
baisse les fonds russes sur les marchés étrangers. 

Les nombreuses réformes intérieures entreprises 
par l'Etat furent de la part des comités polonais l'ob- 
jet d'un examen minutieux, afin de savoir sous quel 
rapport elles pourraient offrir quelques chances de 
devenir profitables aux projets polonais. Ils savaient 
bien que des milliers de leurs compatriotes, restant au 
service russe et obéissant au catéchisme polonais, ne 
reculeraient devant aucun moyen pour entraver les 
dispositions du gouvernement. Les finances, la légis- 
lation et l'instruction publique les occupaient particu- 
lièrement. Bref, ils étudiaient avec soin tous les roua- 
ges de l'administration du pays pour pouvoir, à un 



Digitized by 



Google 



— 200 — 

moment opportun, les arrêter dans leur mouvement 
régulier. 

Les dernières révoltes en Gallicie et en Posnanie 
avaient été promptement réprimées, grâce à la valeur 
des troupes. En Prusse surtout, les vieux régiments 
qui avaient fondé la puissance de la monarchie prus- 
sienne s'étaient montrés les gardiens fidèles de la 
gloire de leurs pères. Les lauriers de Kœnigsgrsetz 
seyaient bien à une armée qui garde parmi les plus 
chers souvenirs les noms de Czeslau, Rosbach, Leut- 
hen, Leipzig, Paris, Waterloo et Belle- Alliance. Mais 
il avait été plus facile aux Prussiens, conduits par 
Zeidlitz, de renverser à KoUin la première ligne et 
d'enlever le drapeau ennemi à la seconde, qu'il ne le 
fut à leurs petits- fils de comprendre tout ce qu'il y 
avait de ténébreusement machiavélique dans les me- 
nées des Polonais qui, en 1848, surent gagner les 
Berlinois au point de les amener à arracher Miéros- 
lavsky de la prison et à le porter en triomphe à travers 
les rues de leur capitale. Seule, Tarmée ne se laissa 
pas entraîner ; elle fut la première à prouver aux Prus- 
siens, engoués de la cause polonaise, que ces démons- 
trateurs de sympathies pour les Allemands étaient les 
mêmes qui rêvaient les limites de 1772 et convoitaient 
en même temps les débris de leur nationalité en Po- 
méranie et en Silésie. 

Le peu de confiance qu'inspiraient les troupes fut la 
cause des actes de barbarie dont la Gallicie fut le théâ- 
tre en 1846 ; mais les craintes étaient dénuées de tou 
fondement ; les troupes, appelées à agir contre les in- 
surgés, remplirent leur devoir. Les régiments étaient 
tous pénétrés du sentiment de la dignité militaire et 
pas un soldat ne trahit son drapeau. En vain, des 
agents provocateurs tentèrent de gagner les sous-offi- 

14 



Digitized by 



Google 



— 210 — 

ciers par la perspective d'un prompt avancement^ es- 
pérant que, au signal donné, ils se jetteraient sur leurs 
chefs pour les passer au fil de Tépée et feraient cause 
commune avec la révolte. La répression des troubles à 
Lsmberg fut une déception pour les Polonais, qui eu- 
rent alors l'occasion de se convaiucre de l'impuissance 
d'une multitude indisciplinée contre des troupes régu- 
lières. Plus tard, et surtout lors de la guerre de Cri- 
mée, les Polonais, instruits par Texpérience, eurent 
recours à la plume de Hertzen et à sa libre imprimerie 
russe à Londres, pour démoraliser l'armée par des 
écrits venimeux. Siérakovsky eut de nombreux rap- 
ports avec Hertzen à Londres; mais leurs entretiens 
sont restés enveloppés d'un mystère impénétrable. Ils 
ne nous apprendraient, du reste, rien de nouveau, les 
événements ayant entièrement mis au jour la conduite 
de Siérakovsky. 

Après le voyage de ce dernier à Londres, le Kolo- 
kol redoubla de violence, d'invectives et de brocards à 
l'égard des autorités russes. Siérakovsky était profon- 
dément convaincu que l'abolition des punitions corpo- 
relles dans l'armée russe en ébranlerait la discipline 
militaire ; que la voix des chefs serait méconnue et que 
les soldats, à la première occasion, suivraient les offi- 
ciers libéraux. Il a vécu assez longtemps pour voir se 
dissiper ses illusions et revenir de son erreur sur les 
chances d'une guerre d'insurgés. Le commandant po- 
lonais d'un détachement entendit le mot traître sortir 
des rangs des soldats, ainsi que le mot blanc-bec^ lan- 
cé par eux à l'adresse du jeune officier russe qui lui 
servait d'officier d'ordonnance. Ne lisant pas le Kolo^ 
kol y les soldats russes ne furent pas peu étonnés de 
trouver dans leurs rangs des proclamations polonaises 
les appelant à l'insubordination et à la désertion. 
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« Mais, si nous ne remplissions pas les ordres de nos 
» ch^fs, disaient-ils, il y a longtemps que nous eus- 
» sions égorgé tous les Polonais. » 

Fidèles au but qu'ils poursuivaient, les Polonais 
voulaient mettre la Russie dans une position à prouver 
à l'Europe que le temps était venu de réaliser ce que 
n'avaient pu accomplir ni Napoléon I", par Toccupa- 
tion de Moscou, ni les alliés par la prise de Sébasto- 
poL Ils espéraient que la Russie serait réduite à signer 
la paix que lui dicterait la révolte polonaise^ si toute- 
fois il restait à la Russie un gouvernement avec qui 
traiter. Tel» étaient les châteaux en Espagne que l'i- 
magination ardente des patriotes leur présentait dans 
un brillant avenir. 

Outre l'abolition des punitions corporelles dans l'ar- 
mée, une autre réforme, celle de l'accise ou du mode 
de perception de l'impôt sur les boissons spiritueuses, 
ouvrit un champ non moins vaste aux perfides combi- 
naisons des Polonais. Suivant le nouveau mode de 
perception de cet impôt casuel, les revenus de la cou- 
ronne, provenant de la régie des boissons alcooliques, 
dépendaient uniquement de l'intégrité des employés. 
Les israélites, toujours enclins à prêter la main aux 
abus, profitèrent de ce nouveau système de perception 
pour pénétrer, en dépit des règlements contraires, 
dans rintérieur de l'empire. La nomination des em- 
ployés de l'accise dans les provinces de TOuest acqué- 
rait plus d'importance encore pour les projets révolu- 
tionnaires. Les fraudes du distillateur juif concer- 
naient tout au plus les revenus de l'Etat, tandis que 
l'individualité des gérants de l'accise pouvait devenir 
d'une grande importance pour les ressources de la ré- 
bellion. 

Largement rétribués par la couronne, les gérants 



Digitized by 



Google 



— 211 — 

prélevaient, en outre, une part sur l'excédant des re- 
venus provenant d'un surcroit de débit. Or, il était 
dans rintéret des Polonais que ces employés fussent 
des hommes assez peu soucieux de leur propre intérêt 
pour les sacrifier à la moralité publique et pour voir 
avec plus d'indulgence que n'en avaient montré leurs 
devanciers, les fermiers, augmenter dans le pays le 
nombre des sociétés de tempérance, dont le but réel 
était bien loin de justifier leur dénomination. La ques- 
tion des employés de l'accise dans l'intérieur de l'em- 
pire avait encore une autre importance; là devaient 
agir des Polonais-patriotes fidèles au catéchisme polo- 
nais. Aussi, leur affluence dans les gouvernements de 
la Grande-Russie, pour envahir l'administration de l'ac- 
cise, élait-elle si considérable que les rouges crai- 
gnirent qu'ils ne leur fissent défaut au moment de 
l'action ; mais les blancs, en revanche, ne voyaient 
pas sans plaisir leurs pérégrinations vers l'Orient. Au 
commencement de l'année 1863, alors qu'à Vilna per- 
sonne ne se doutait encore que la révolte dût bientôt 
éclater, une correspondance du Messager de Vilna dé- 
peignait la vie joyeuse des employés polonais à Koursk, 
dans leurs nouveaux emplois à l'administration de 
l'accise, ajoutant que le gérant en chef Koukel avait 
déjà placé une quarantaine de ses compatriotes. 

La marche des événements força Siérakovsky et 
Ohrysko, tous deux membres du comité des conspira- 
teurs, à passer de la sphère de l'organisation dans 
celle d'une activité plus directe. Le premier futchoisi 
pour commander toutes les bandes armées en Lithua- 
nie et dans la Russie-Blanche, avec le titre de voïevode 
militaire de ces deux provinces ; le second fut chargé 
de représenter à Pétersbourg le comité central de 
Varsovie. Les sommes considérables, mises à la dis- 
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position de la prochaine révolte, exigeaient un homme 
inspirant doublement de la confiance ; en outre, pour 
les relations avec les partisans de Hertzen à Péters- 
bourg, il fallait un homme important, influent et solide. 

La part active que ces deux individus ont prise à la 
dernière insurrection, a amené la découverte de quel- 
ques détails curieux sur leur passé. Siérakovsky 
avait su gagner la confiance de ses chefs qui voyaient 
en lui un homme laborieux et capable, quoique d'un 
caractère petit et obséquieux jusqu'à la bassesse. 
Lorsqu'il fut question d'abolir les punitions corporelles 
dans l'armée, Siérakosky sollicita et obtint la permission 
de prendre part aux travaux préliminaires. Le zèle et 
l'ardeur qu'il déploya en cette occasion firent dire de 
lui : a le petit Polonais. cherche à faire oublier ses an- 
ce ciennes fredaines. » 

L'étude de tous les systèmes pénitentiaires introduits 
dans les armées européennes semblait seule occuper 
Siérakovsky, et c'est ce qui déterminale gouvernement 
à l'envoyer à l'étranger. Ce voyage le mit en contact 
avec l'émigration et lui fournit les moyens d'élargir le 
cercle de son activité séditieuse. Dès 1848, il passait 
pour un des plus ardents patriotes. Après avoir servi 
huit ans comme simple soldat dans les bataillons d'Oren- 
bourg, il fut rappelé et se livra alors à des manœuvres 
séditieuses très-variées. Entré à l'académie militaire 
de Pétersbourg, il y fit 'de la propagande ; membre du 
comité des conspirateurs, il recruta des agents polo- 
nais, se fit publiciste russe, entretint des relations 
avec les chefs des comités révolutionnaires polonais 
à l'étranger, et lia connaissance avec tous les person- 
nages importants de l'émigration, avec Hertzen entre 
autres. Après avoir été un des plus chauds partisans 
de Miéroslavsky, il quitta brusquement le parti rouge 
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et passa dans le camp des blancs. Chargé dHnspecter 
rorganisation des compagnies de discipline, il trouva 
le moyen de tromper à la fois les chefs et les prisonniers. 
Vil et rampant devant ses supérieurs à Pétersbourg, il 
devenait un véritable Khlestakoff (1) pendant ses 
voyages officiels dans Fintérieur de la Russie. S'inspî- 
rant du prince Czartoryisky qui savait habilement en- 
tretenir Topinion publique de son crédit auprès de 
Tempereur Alexandre I", lors même que ce souverain 
eut cessé sa correspondance avec lui, Siérakovsky, 
moins habile diplomate, mais plus arrogant, envoyé par 
le ministre de la guerre dans l'intérieur avec des com- 
missions, agissait de manière à faire croire qu'il jouis- 
sait de la pleine confiance du ministre, étonnait tout le 
monde par ses vanteries et ses communications cen- 
sées confidentielles sur les grandes réformes que l'Etat 
avait en vue. 

L'activité d'Ohrysko fut tout aussi significative. Les 
patriotes polonais influents, parmi lesquels il passait 
pour un homme adroit, plein de zèle et d'énergie, lui 
avaient procuré un emploi important au ministère des 
finances. Là, en elïet, il sut, par son assiduité, gagner 
à tel point la confiance de ses chefs, qu'à l'époque de 
l'organisation du nouveau système de l'accise il se 
trouva à même de distribuer les places à sa conve- 
nance, et naturellement il en usa largement dans Hn- 
térêt du complot polonais. 

Les partisans de Hertzen, d'accord avec les Polo- 
nais sur tout ce qui regardait leurs projets contre la 
Russie, ne demandaient pas pourtant de sociétés de 
tempérance pour la Russie. « Tout ce que je demande, 
a écrivait Bakounine dans le Kolokoly c'est que la Li- 

(1) Nom du h^ros de la comédie de Gogol : Le Héct^eur. 
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« thuanie, laCourlande, la Livonie, la Russie-Blan- 
« che avec SmoleBsk, l'Ukraine avec Kiev soient 
« mises à même d'agir à leur propre volonté et de 
a décider librement ce qu'elles préfèrent : d'être réu- 
(( nies à la Pologne ou à la Russie, ou bien de faire 
« partie d'un Etat fédéral polonais, russe ou slave. » 

UOccident pouvait -il ne pas applaudir à un tel équi- 
libre politique ? Le Kolokol prédisait que tôt ou tard on 
y arriverait. Mais pendant que Bakounine, un des pi- 
liers du Kolokol j organisait si fantastiquement les 
Slaves, Marien Gorchkovsky, un des plus ardents agi- 
tateurs polonais, procédait plus catégoriquement, en 
adressant ces lignes au journal polonais Slovo^ organe 
du comité révolutionnaire de Pétersbourg : « Hors des 
a limites de la religion catholique, point de vérité 
« éternelle, ni de sainte image immaculée; elle est 
« l'arme de Socrate, elle est l'arme du Christ, aujour- 
« d'hui celle de la Pologne.;.. Malgré tous les efforts 
a des petits-russiens, la Russie des rives du Dnièpre, 
a avec son ordre social actuel, avec toutes ses tradi- 
« tiens et toute son individualité, doit immanquable - 
« ment faire partie de la Pologne et se fondre avec 
a elle dans une même littérature. » 

A mesure qu'approchait le moment décisif, une 
pareille entente était loin d'exister entre les blancs et 
les rouges. Miéroslavsky, en guerre avec le parti aris- 
tocratique et ayantrompu avec l'émigration, ne s'en 
trouvait pas moins, grâce à la « Société de la jeunesse 
a polonaise, » à l'apogée de la puissance, au grand 
étonnement du parti opposé. Tandis que les différents 
organes de la presse polonaise à l'étranger perdaient 
leur temps en vaines polémiques et à se contredire, 
l'école militaire polonaise, fondée à Gênes par Miéros- 
lavsky, comme noyau de la future armée polonaise, 
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devint un emblème et un drapeau bien autrement réels. 
Jusque-là, toute Tac li vite de Témigration polonaise, 
couverte d'un voile mystérieux, était peu connue aux 
compatriotes du pays. Siérakovsky, après avoir passé 
Tannée 1860 à l'étranger, revint en Russie sous le 
charme de Miéroslavsky et lui fit des adeptes parmi 
ses compagnons à Pétersbourg. Miéroslavsky dirigeait 
de Paris le complot, traçait les programmes à suivre 
et donnait des instructions. Plus on examine l'activité 
de Miéroslavsky et de Hertzen, plus on trouve de pa- 
rité dans leurs vues politiques, dans leur manière 
d'agir et jusque dans leurs travaux littéraires. Carac- 
tères de la même trempe, professant les mêmes opi- 
nions politiques, ils passèrent par la même école de 
la centralisation polonaise. Le prétendu dictateur Mié- 
roslavsky devint un rival puissant du prétendu roi 
Czartoryisky. Aussi, l'idée fixe de l'hôtel Lambert fut- 
elle d'arracher des mains de Miéroslavsky le prestige 
de l'école militaire. 

Le grand-duché de Posen, théâtre des exploits de 
Miéroslavsky pendant les deux émeutes de 1846 
et 1848, est justement le pays où il laissa le plus 
d'ennemis. Le comte Dzialynsky, marié à la fille du 
prince Czartoryisky, se trouvait à la tête du complot 
polonais en Posnanie, ayant pour conseiller intime le 
propriétaire Alexandre Gutlry. Pour inspirer plus de 
confiance au parti rouge, le comte Dzialynsky fit cou- 
rir le bruit de sa rupture avec l'hôtel Lambert. Guttry, 
feignant d'appartenir aux rouges, cherchait à plaire à 
Miéroslavsky, tandis que Languévilch, officier prus- 
sien en retraite, natif de Posen, fut expédié à Gê- 
nes pour soulever Técole militaire contre Miéros- 
lavsky. 

Languévitch suscita des désordres, mais ne parvint 
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point au but; il eut une dispute aVec le dictateur et 
quitta récole. 

Cette grande intrigue ourdie contre Miéroslavsky 
témoigne de la versatilité d'idées du cercle révolution- 
naire polonais à Pétersbourg. Ces individus, rouges 
dès le principe, blanchissaient au fur et à mesure que 
l'œuvre séditieuse les rapprochait des blancs, et que 
ces derniers faisaient briller à leurs yeux le rôle im- 
portant qui leur serait réservé dans les destinées futu- 
res d'une Pologne régénérée. Aussi le miérodavisme 
disparaissait-il devant les amabilités des blancs, pro- 
diguées aux chefs révolutionnaires à Pétersbourg. Sié- 
rakovsky s'aperçut alors qu'il pouvait s'attendre à une 
position brillante plutôt avec les blancs qu'auprès du 
dictateur aux allures despotiques. En général, la con- 
duite (les blancs à l'égard du chef de la future insur- 
rection était tout à fait la même que celle du prince 
Czarloryisky , en 1831, envers les généraux polo- 
nais. 

Tandis que les partisans d'une fusion des rouges 
avec les blancs tenaient leurs conciliabules dans diffé- 
rents endroits de l'Europe, l'hôtel Lambert ne laissait 
pas languir son œuvre. 

Les blancs possédaient à Pétersbourg un homme 
dévoué dans la personne de Padlevsky, sous-lieutenant 
dans l'artillerie à cheval de la garde, et proprtétaire 
foncier dans le gouvernement de Kiev, qui, tout en 
portant ostensiblement le bonnet phrygien, servait en 
secret les intérêts de l'hôtel Lambert jusqu'au jour où 
il paya de sa tête son double zèle. 

Les documents obtenus ont fourni des détails dé- 
montrant tout l'ensemble de l'intrigue habilement con- 
duite contre Miéroslavsky. Guttry, siégeant à Posen, 
y concentra le travail de la conspiration; le comte 
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Stargénsky, sans discontinuer ses relations avec Var- 
sovie, y fit de fréquentes apparitions; au mois de mars 
1862, Oskérko se rendit à Pëlersbourg; Ohrysko par- 
tit aussitôt en toute hâte pour Posen. A son retour, 
Padlevsky obtint un congé pour un voyage à Paris où 
il se lia avec les chefs révolutionnaires, s'empara de 
l'esprit de la Société « la Jeunesse polonaise, » instal- 
lée à Paris, entra dans les bonnes grâces de Miéros- 
lavsky, et, profitant de Tabsence de ce dernier qu'il 
avait réussi à expédier en Italie, se jeta sur Kourjina, 
le caissier-secrétaire et homme de confiance de Mié- 
roslavsky. Il se fit présenter les comptes et y décou- 
vrit des fraudes; entre autres, les sommes dépensées 
pour les démonstrations de Varsovie se trouvèrent être 
grossies du double. Cette découverte rompit le char- 
me de Miéroslavsky. Padlevsky, continuant à se sou- 
mettre tous les partis au nom de Czartoryisky, se 
rapprocha de la section BatignoUes, nomma Vysotzky, 
le protégé du prince Napoléon, chef de l'école mili- 
taire poloDaise et se rendit personnellement en Italie 
pour prendre la haute direction de cet établissement. 
Padlevsky attira vers lui tous les partis de l'émigra- 
tion polonaise, dans le but de paralyser leur réaction ; 
il ne recherchait que le concours de la rédaction du 
Kolokol. Hertzen, levier des futures émeutes en Rus- 
sie, pouvait servir d'appui aux combinaisons des Po- 
lonais. Le fait est que la compagnie Hertzen avait 
atteint, en été 1862, le zénith de son crédit, et les Polo- 
nais fondèrent sur son alliance leurs espérances les 
plus douces. Aussi l'hôtel Lambert trouvait-il le t)aiti 
Hertzen plus utile à ses vues que tous ces réfugiés 
vieillis dans l'émigration. S'étant ainsi rapproché de 
Hertzen, Padlevsky parvint bientôt à le détourner de 
Miéroslavsky. 
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Pour achever de perdre ce dernier, Bakounine le 
renia publiquement dans le Kolokolj en déclarant sa 
rupture avec le dictateur et en y ajoutant des aveux 
faits pour le compromettre aux yeux de ses compatrio- 
tes. Les partisans de Miéroslavsky durent s*avouer 
vaincus et renoncer au patronage du Koîokol. 

, Couvert d'un voile impénétrable et feignant de s'être 
éloigné complètement du théâtre des événements, 
Thôtel Lambert n'en cherchait pas moins à entretenir 
cette grande intrigue par l'activité fébrile de ses agents. 
Le comte Stargénsky accourait de Varsovie à Paris, 
Sîérakovsky de Pétersbourg ; de tous côtés des rapports 
affluaient chez Gutlry, et le parti Czartoryisky, caché 
dans l'ombre, chantait victoire. 

Cette grande intrigue, comme nous venons de le 
dire, fut conduite d'après les inspirations émanées de 
l'hôtel Lambert. Le prince Ladislas avait déclaré qu'il 
ne comptait pas retomber dans la faute commise par 
son père en 1846. C'est à cette époque que le prince 
Adam, croyant aux forces et aux succès de la révolu- 
tion sociale en Europe et craignant de voir les rouges 
s'emparer du pouvoir, y avait prêté son concours irré- 
fléchi, et avait compromis ainsi son nom et celui de 
beaucoup de blancs. Grâce à l'expérience acquise, 
l'hôtel Lambert agissait maintenant avec plus de pru- 
dence ; il feignait d'ignorer complètement l'approche 
de l'insurrection, niait même l'existence d'un complot 
sérieux, espérant par là inspirer de la sécurité aux 
gouvernements; et, tout en désavouant ses partisans 
trop ardents, il détacha de son comité le parti d'action, 
destiné à enrôler des rouges et à stimuler leur activité. 

C'était, en effet, une ruse très-habile que ce parti 
d'action : il mettait à couvert l'hôtel Lambert, écartait 
Miéroslavsky, paralysait les discordes interminables 
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de rémigralion, en Téloignant des affaires, et donnait 
la maîn à Herizen. Par la nomination de Vysotzky, ce 
parti gagnait les bonnes grâces du prince Napoléon, 
son protecteur et ennemi notoire des Czartoryisky; et, 
ne faisant agir que les rouges, il détournait tout danger 
de la tête des blancs, dont le concours devait consis- 
ter uniquement à fournir de l'argent, et toujours de 
Targent. 

Cette lutte de Thôtel Lambeit avec Miéroslavsky se 
refléta sur les comités révolutionnaires. Le comité 
central de Varsovie, de qui relevaient tous les comités 
provinciaux, était présidé par Giller, récemment re- 
venu de Texil en Sibérie; c'était une espèce de Dracon 
qui voulait transformer tous les Polonais, lui excepté, 
en Spartiates. Mais Giller donna dans le piège d'un 
autre membre du comité, nommé Charles Maïevsky, 
agent de Miéroslavsky, et qui soumit ainsi le comité à 
l'influence du pseudo-dictateur. 

L'hôtel Lambert, avec ses partisans les propriétaires 
fonciers et les prêtres, trouva le moyen d'introduire 
ses créatures jusque dans le fort de ses rivaux les plus 
acharnés. L'abbé Mikoszevsky sut gagner l'amitié de 
Maïevsky, fut placé par lui dans le comité et finit par 
le brouiller avec Giller. A l'exemple de Mikoszevsky, 
d'autres membres de la direction de Varsovie, débris 
de la société agricole, entrèrent dans le comité. Oscar 
Avéide, ancien étudiant de l'université de Pétersbourg, 
envoyé à l'étranger aux frais de la couronne, stylé 
par Guttry, vint occuper un poste honorifique dans le 
comité, -quelque chose dans le genre de ministre de3 
complots; enfin, arriva Padlevsky pour devenir le 
principal ordonnateur à Varsovie. 

L'hôlcl Lambert s'en remettait entièrement aux 
soins et aux manœuvres du parti d'aclion qui devait 
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s'assurer le concours du clergé pour attirer les masses. 
Ce ne fut pas chose difficile : le clergé, fidèle à la pro- 
pagande religieuse, au fanatisme clérical, et profes- 
sant une haine implacable contre Torthodoxie, consti- 
tuait à lui seul un parti d'action, n'attendant que le 
premier choc pour se jeter dans les bras de la révolu- 
tion avec toute la frénésie d'une longue abstinence. 
Comptant sur les sympathies de tous les pays catho- 
liques, en général, et particulièrement sur la protection 
du Vatican, les prêtres se croyaient sûrs de toute im- 
punité, persuadés qu'ils étaient que leur profession et 
le caractère religieux qu'ils savaient prêter à toutes 
leurs menées les mettraient à l'abri de la sévérité de la 
loi. De plus, ayant proclamé TEglise catholique en butte 
aux persécutions du gouvernement russe, le clergé 
polonais espérait amener celui-ci à faire preuve devant 
TEurope de ménagement et de considération pour un 
culte chrétien, en ne confondant pas, dans les rigueurs 
de la justice, les serviteurs des autels catholiques avec 
de simples profanes. L'hôtel Lambert dirigeait le cler- 
gé par la haute hiérarchie de l'Eglise. Les rouges, par 
réaction, faisaient prendre la soutane aux leurs; c'est 
pourquoi, après la création du parti d'action par l'hôtel 
Lambert, on y vit adhérer spontanément tout le clergé 
du pays. Depuis que l'abbé Mikoszevsky était entré au 
comité central, les prêtres étaient rassemblés par cen- 
taines pour assister aux réunions révolutionnaires. 
C'est là qu'ils recevaient des instructions et qu'il fut dé- 
crété, en automne 1862, que le clergé catholique du 
royaume du congrès, aussi bien que de toutes les pro- 
vinces de l'ancienne Pologne une et indivisible, était 
subordonné au comité central. 

Ce comité central, au moyen d'un système de di- 
savi^^, enrôlait les rouges- comme de la chair à ca* 
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non pour la prochaine révolte; et ce système fut 
suivi dans tout le royaume de Pologne. Le mié- 
raslavisme eut des moments critiques à subir, mais 
Miéroslavsky n'était pas homme à déposer les armes 
sans avoir combattu jusqu'à Textrémité. Aux attaques 
des Czartoryisky, il répondit par d'autres attaques, 
et, plein d'audace, mit pour ainsi dire la main dans 
la gueule de l'ennemi. Appréciant tout le prestige 
qu'exerçait sur le pays l'école militaire polonaise, et 
forcé de s'en désister, il ne voulait pas la laisser en- 
tre les mains de ses adversaires. Ces «jeunes frères » 
lui étaient aussi nécessaires que les «jeunes amis» à 
Hertzen. Miéroslavsky poussa les élèves à des désor- 
dres, ce qui eut pour conséquence que le gouverne- 
ment italien, pour se défaire de ses hôtes turbulents, 
proposa de transférer Técole, à ses frais, dans un autre 
pays, et assigna, à cet eâet, une soixmie considérable. 
Padlevsky se montra de bonne composition et fut tout 
prêt à contenter le gouvernement italien. Par une at- 
taque hardie, dirigée par Miéroslavsky contre le prince 
Marcelin Louborairsky, agent de l'hôtel Lambert en 
Italie, celui-ci se vit dans la nécessité de se faire traî- 
treusement livrer ou de dérober lui-même des papiers 
compromettant le ministre Ratazzi. Miéroslavsky s'em- 
pressa de publier ces documents, ce qui eut pour suite 
que l'école fut immédiatement dissoute, sans aucune 
indemnité, et les élèves renvoyés se dispersèrent pour 
aller bientôt grossir les bandes de la future insurrec- 
tion. 

Miéroslavsky, engagé dans une lutte avec le parti 
d'action à Tétrauger, cherchait à conserver les mem- 
bres de la Société de « la jeunesse pobnaise, d dont il 
était le chef. Il envoyait souvent ses agents dans le 
pays et y éleva dans le monde souterrain polonais 
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« autel contre autel. » Les partisans indigènes de Mîé- 
roslavsky , à la tête desquels se trouvaient Chmiélensky , 
propriétaire ruiné, espèce de tribun de cabaret, et 
Lempke, ci-devant étudiant de l'université de Kiev, 
se mirent tous, à côté de Tenrôlement des dizaines 
pour le parti d'action, à recruter des demi-dizaines ^omv 
le parti Miéroslavsky. Voilà l'origine de cette nou- 
velle faction hostile qui, pendant tout le temps de la 
révolte, se trouva en guerre occulte avec le soi-di- 
sant gouvernement national et en contrecarra sou- 
vent les dispositions. 

Le retour du comte Stargénsky de Paris produisit 
une forte sensation parmi les patriotes polonisés des 
provinces occidentales. Dans le royaume de Pologne 
les meml?res de la haute noblesse étaient convenus de 
présenter i^ne Adresse au grand-duc Constantin, à l'oc- 
casion de l'attentat avorté de Yarochinsky, agent de 
Chmiélensky ; mais un mot d'ordre arçivé de Paris les 
fit changer d'idée et à la place de l'Adresse destinée 
au grand-duc, ils en présentèrent une au comte André 
Zamoisky, en réclamant la réunion de la Russie occi- 
dentale à la Pologne; De même les propriétaires fon- 
ciers des provinces du Nord-Ouest, de concessions en 
concessions, s'étant complètement soumis aux rouges, 
finirent par créer le comité rouge en Lithuanie, auquel 
ils obéissaient aveuglément. Ce n'est que lorsque, ce 
comité mémorable, malgré le mystère dont il s'en- 
tourait, ne put plus cacher l'anarchie qui régnait 
parmi ses membres, ce n'est qu^alors seulement, 
que les blancs s'aperçurent de l'abîme où les rouges 
allaient les précipiter trop tôt ; ce qui amena cette 
réunion orageuse à Minsk qui offrit un tableau fidèle 
des anciennes diètes de Pologne, 

Le comité de Lithuanie présentait, en effet, une sé- 
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rie dô circonstances étranges. Né à la même époque 
que le comité central de Varsovie, il se vit, dès le dé- 
but, abandonné de plusieurs membres influents. Le 
professeur Pchybylsky, ami de la section de Péters- 
bourg, à cause de ses opinions politiques outrées, fut 
transféré de Vilna au gymnase de Vologda. François 
Dalevsky, employé à l'administration des chemins do 
fer, gracié des travBux forcés, étant entré en relations 
de famille avec Siérakovsky, se joignit aux blancs, de 
sorte que le nombre sacramentel de cinq membres 
était composé des personnes suivantes î Zvirjdovsky, 
capitaine d'état-major; Malakhovsky, lieutenant; Ed- 
mond Vérigo, — les deux derniers employés à l'admi- 
nistration des chemins de fer; blousky, ancien officier 
au Caucase, actuellement médecin, et Constantin Ka- 
linovsky, candidat de Tuniversité de Pétersbourg. 

Zvirjdovsky, envoyé par la section de Pétersbourg, 
se transforma en blanc sous l'influence des idées de 
rhôtel Lambert sur la fusion de toutes les provinces 
daTancienne Pologne, tandis que ces idées rencon- 
traient un ennemi constant dans Kalinovsky. Fils d'un 
tisserand de la petite noblesse des environs de Svis- 
lotch, petit bourg dans le gouvernement de Grodno, 
Kalinovsky était Tincamation de toutes les doctrines 
du communisme combinées avec les utopies fédératives 
du Kolokol. « La hache ne doit même pas s'arrêter 
« devant le berceau de l'enfant du propriétaire; » — 
et « il est impossible de confier les destinées de la 
« Lithuanie à un butor stupide comme Varsovie;» 
telles étaient les idées de Kalinovsky sur l'insur- 
rection. 

Pour former une organisation révolutionnaire, c'est- 
à-dire une administration capable, au moment de la 
révolte, de remplacer les autorités russes, les blancs. 
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comptaient avoir dans chaque district deux ou trois af- 
fidés, chargés de conduire l'affaire et sûrs de trouver 
dans chaque propriétaire foncier un aide obéissant. Les 
instructions de Czanorjrisky, d'ailleurs, étaient à peu 
près les mêmes. Mais les rouges, imbus des doctrines 
de la Centralisation^ comptaient faire dégénérer la ré- 
volte en une révolution sociale et, pour combattre la 
tiédeur des propriétaires fonciers, établir un tribunal 
prêt à punir par le poignard ou la corde toute infrac- 
tion aux ordres du comité. L'organisation locale devait 
être composée des chefs de palatinat, de district, d'ar- 
rondissement et de paroisse. Pour la perception des 
impôts, il y avait des receveurs ad hoc; pour les bandes, 
des chefs militaires, et dans les palatinats, des voïe- 
vodes militaires. En outre, le comité nommait pour 
chaque palatinat un commissaire, avec un pouvoir dis- 
crétionnaire de disposer des ressources locales et de 
surveiller la conduite des fonctionnaires nommés par 
les différents comités révolutionnaires. 

Les blancs, à leur tour, avaient leur organisation 
toute prête ; mais, en attendant le moment de la mettre 
en œuvre , c'étaient lesrouges qui devaient, les premiers, 
monter à la brèche, et c'était sur eux, comme les 
plus sûrs, que Zvirjdovsky fondait ses espérances. 
Mais Kalinovsky qui, pendant toute une année, avait 
rôdé dans les villages, allant dans les cabarets et fra- 
ternisant avec le bas peuple, soutenait que le seul 
moyen d'entraîner les masses était de distribuer toutes 
les propriétés foncières aux paysans et de former avec 
eux une organisation révolutionnaire, d'autant plus, 
disait-il, que la population des campagnes ne manquait 
pas d'individus capables d'en remontrer aux nobles. 
En surpassant ainsi, par l'abandon de toutes les terres 
aux paysans, les dotations agraires décrétées par le 

15 
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gouvernement russe, Kalinovsky espérait étoufier les 
sentiments de gratitude qu'ils devaient à leur magna* 
nime libérateur, et qui, en dépit des menées des pro- 
priétaires et des arbitres de paix polonisés, se faisaient 
jour parmi la classe affî*anchie ; par cette mesure il 
espérait en même temps détruire à jamais les préten- 
tions des blancs. 

Kalinovsky, d'origine obscure, et bien que le 
plus jeune des membres de Tancien comité de 
Vilna, insistait obstinément sur l'acceptation de ses 
projets. Zvirjdovsky hésitait entre les insinuations de 
ses amis de Pétersbourg et celles de Kalinovsky; 
mais lorsque le premier, membre principal du comité 
rouge de Lithuanie, fut transféré dans le corps des 
grenadiers, en garnison à Moscou, l'influence de Ka- 
linovsky s'accrut promptement ; ce qui se manifesta 
surtout à l'occasion d'une autre question, soulevée par 
le comité central de Varsovie, la question des nationa- 
lités. 

Le panslavisme, idée éclose dans la tête des promo- 
teurs de la cause polonaise pour amorcer les pays 
slaves, finit par subjuguer la coterie Hertzen. Mais un 
Etat fédératif ne pouvait convenir ni à la royauté de 
Czartoryisky ni à la dictature de Miéroslavsky, ces 
deux drapeaux politiques opposés. Aussi, en examinant 
la marche de la conspiration, malgré l'unanimité appa- 
rente de vues qui régnait entre les Polonais et Hertzen, 
est-il curieux de voir le Kolokol prôner dans ses co- 
lonnes l'organisation d'une fédération slave comme 
base immuable de toutes ses combinaisons politiques 
et la proclamer comme l'objet des sympathies géné- 
rales du pays, tandis que, dans teus les travaux du 
complot polonais, il n'était pas le moins du monde 
question d'une fédération slave ; à telles enseignes que 
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lorsque quelques ambitieux eurent soulevé la question 
de la nationalitë lithuanienne, leur voix fut bien vite 
étouffée. « D'où vous vient Tidée d'une Lithuanie au- 
« tonome ? » demande à Oskérko un correspondant du 
fin fond du gouvernement de Minsk. 

L'idée d'une Pologne forte et puissante, avec un roi 
de la famille Czartoryisky, était Tunique mobile de 
tous les actes du prince Adam, depuis son entrée dans 
le monde politique. Les anciennes tendances des pro- 
vinces occidentales à Tautonomie, du temps même de 
rindépendance de la République, avaient été, selon la 
remarque du comte Oginsky, une des causes princi- 
pales de Taffaiblissement de la Pologne, qui s'était vue 
impuissante à vaincre les répugnances de la noblesse 
lithuanienne, malgré sa polonisation déjà complète. 
Mais soixante années avaient fait faire bien du chemin 
au prince Adam qui, profitant de l'expérience, parvint 
à gagner l'opinion publique, depuis le haut jusqu'au 
bas de l'échelle sociale, en faveur d'une fusion com- 
plète des provinces russes avec la Pologne. 

Kalinovsky, pénétré des doctrines de Hertzen et 'à 
la tête des individus les plus ambitieux parmi les rouges 
de la Lithuanie, défendait opiniâtrement l'idée d'une 
Lithuanie indépendante. Dans le comité de Vilna il 
trouva d'abord un adversaire en Zvirjdovsky, jus- 
qu'alors représentant le cercle des blancs à Péters- 
bourg; mais Zvirjdovsky céda à la suggestion de Kali- 
novsky, qu'il valait mieux pour lui remorquer les 
autres que d'être remorqué par eux, et il se détacha 
de ses amis de Pétersbourg. Quoi qu'il en fût, le départ 
de Zvirjdovsky pour Moscou convenait beaucoup à tous 
ceux qui s'occupaient alors des futures destinées de la 
Pologne et des provmces occidentales. 
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DÉVELOPPEMENT DE L'IUSUIBECTIOI 



Discorde entro le comité de Varsovie et celui de Lithoanie. — La 
conspiration devant les autorités russes. — Explosion de la révolte. 

— Projets des blancs. — Différents plans séditieux. — Apparition 
des bandes d'insurgés. — Première déception du complot. — Con- 
duite des blancs. — Le dictateur Languévitch. -^ Contre-révolution 
à Vilna. — Activité du comte Stargénsky. — Oukase du !«' mars 
1863. — Activité de la section de Lithuanie. — Conduite des rouges. 

— Projets divers de révolte armée. — Echecs de la révolte dirigée 
par les blancs. — Triomphe des rouges. — La section de Lithuanie 
perd ses droits administratifs et ne conserve qu'un pouvoir exécutif. 

— La Terreur. — La sédition redouble d'intensité. — Fin du polo- 
nophilisme en Russie. — La cause polonaise mise à découvert. 



Dulaurent, né à Varsovie, français d'origine, et 
miéroslasvien de profession, délégué en 1861 de Var- 
sovie en lithuanie, trouva dans l'administration des 
chemins de fer un refuge à Vilna. Agent de Varsovie 
auprès du comité de Vilna et, comme Miéroslavsky, 
ennemi des projets fédératifs, Dulaurent repoussait 
toute idée d'une autonomie lithuanienne. 

Le comité de Lithuanie, au lieu de remplir sa mis- 
sion qui consistait à pousser avec vigueur les prépara- 
tifs de la révolte du pays, perdait son temps en disputes 
interminables, au grand mécontentement des blancs 
qui avaient pris l'initiative du mouvement. Ainsi, dans 
les questions de l'organisation nationale et de la fu- 
sion avec la Pologne, le comité ne tenait aucun compte 
des intérêts des propriétaires fonciers. Aussi, Dulau- 
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rent qui s'était acquis les sympathies des blancs plutôt 
que celles du comité auprès duquel il était accrédité, 
voyant qu'il ne parviendrait pas à s'arranger avec ce 
dernier, travaillait-il secrètement à Técarter tout-à-fait 
des affaires. Abandonnant le comité à ses éternelles 
disputes, il se mit, avec Taide des Varsoviens, à former 
une nouvelle organisation qui réunissait les districts 
limitrophes du royaume à l'administration du comité 
central de Varsovie, et à y lever des impôts. Le comité 
de Vilna n'apprit ces procédés que lorsque l'ancien 
cercle de Biélostok se trouva être déjà réuni au royau- 
me et qu'une première série d'impôts, en faveur de 
Varsovie, fut prélevée sur toute l'étendue des provin- 
ces du Nord-Ouest de l'empire. Kalinovsky irrité fît 
quitter le lieu des réunions à Dulaurent. Alorscommen- 
cèrent des négociations avec Varsovie par Tentremise 
des délégués. Le comité central exigeait une soumis- 
sion complète de la Lithuanie ; Kalinovsky, de son 
côté, réclamait pour elle le droit d'une administration 
strictement autonome. 

Le fait de la révolte même ne put rétablir la bonne 
intelligence entre Varsovie et Vilna. 

Les autorités locales étaient loin de se douter de 
toute la force de l'agitation qui s'était emparée du 
pays entier. Plus le complot gagnait de terrain, plus 
les agents provocateurs acquéraient d'aplomb. Zvirj- 
dovsky poussa la finesse, avec laquelle il savait gagner 
les bonnes grâces des autorités supérieures, jusqu'à 
se faire loger pendant l'été dans la maison de campa- 
gne du gouverneur général, ce qui faisait dire ironi- 
quement aux rouges que les sentinelles russes veil- 
laient à leur sûreté. 

La conduite de la noblesse du pays avant la dernière 
insurrection était la même que celle des propriétaires 
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dd là Gallicie avant les massacres. L'agitation des es- 
prits était présentée aux autorités comme une consé- 
quence inévitable de celle qui régnait parmi les pay- 
sans. Le manifeste du 19 février, disait-on, était la 
cause principale de cette agitation, dont chercheraient 
à profiter des instigateurs mystérieux, et c'était, 
par conséquent, aux autorités qu'il incombait de répri- 
mer par la force les écarts des paysans qui, se voyant 
libérés du pouvoir seigneurial, se croyaient exempts 
de toute obéissance, même envers les autorités. Mais 
toutes ces assertions, habilement inventées et destinées 
à donner le change au gouvernement, reçurent un dé- 
menti complet par une série de manifestations qui ré- 
vélaient la véritable source de l'eflfervescence de la po- 
pulation. Le gouverneur général fit, en 1861, des 
tournées dans les gouvernements de son ressort, pour 
encourager les paysans et les mettre en garde contre 
les faux bruits répandus par les intrigues polonaises, 
dans le but de troubler la tranquillité du pays. Le prince 
Schirinsky-Schikhmatoff, nouvellement nommé au 
poste de curateur de l'arrondissement de Vilna, en in- 
troduisant dans les villages des écoles primaires russes, 
contrecarrait les efforts des propriétaires fonciers et 
du clergé, tendant à poloniser la génération russe 
dans les écoles de leurs campagnes. Ces mesures op- 
posées aux menées des propriétaires polonisés, n'é- 
taient certes pas faites pour leur convenir, et ils 
comptaient y mettre bientôt un terme par la ré- 
volte. 

L'époque de l'insurrection avait été fixée d'abord 
pour le printemps de 1863; mais une circonstance for- 
tuite, le recrutement décrété pour le royaume de Po- 
logne, en fit accélérer le moment au comité central 
qui craignait de voir ses deux ennemis implacables. 
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Miëroslavsky et le marquis Viëlopolsky profiter de 
cette circonstance dans leurs propres intérêts. 

Le comité central, malgré tous ses efforts, n'avait 
pu empêcher les partisans de Miéroslavsky de continuer 
Tenrôlement des demi-dizaines. Pour se débarrasser de 
ce voisin dangereux, le comité, connaissant le peu de 
bravoure personnelle du dictateur, lui fit faire en oc- 
tobre 1862 une proposition, dans laquelle il offrait de 
se soumettre entièrement à ses ordres, à condition qu'il 
vînt en personne dans le pays pour diriger l'insurrec- 
tion. Le dictateur laissa traîner les négociations* 

Dans le royaume de Pologne, la population des cam- 
pagnes était également peu portée à la révolte ; mais 
le comité central pensait que la nouvelle du recrute- 
ment ébranlerait les masses, surtout tant qu'elles 
ignoreraient qu'il ne devait concerner principalement 
que la population urbaine, et que le parti Miéroslavsky 
profiterait de cette circonstance pour lever l-étendard 
de la révolte et s'emparer du pouvoir, au détriment du 
comité. Le marquis Viélopolsky inspirait aux membres 
du comité des craintes tout autrement motivées. Dans 
leur examen de la question du recrutement, ce qui le 
rendait dangereux à leurs yeux, ce n'était pas la crainte 
de lui voir enlever trop de bras au complot, le chiffre 
restreint du recrutement ne pouvant guère entamer une 
organisation disposant de trente mille hommes, mais plu- 
tôt l'appréhension que les désordres inséparables d'une 
levée de recrues, au milieu d'une administration polo- 
naise, ne servissent au marquis Viélopolsky de prétexte 
pour en attribuer la cause, devant le gouvernement, 
aux répugnances des Polonais à servir dans Tar- 
mée russe. De là à demander la formation des régi- 
ments nationaux, il n'y avait qu'un pas; et l'assenti- 
ment du gouvernement aux mesures de Viélopolsky 
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avait fait prévoir au comitë central que le marquis ne 
manquerait pas de proposer le rétablissement de l'ar- 
mée polonaise^ et que le gouvernement ne s'y oppo- 
serait pas. Une armée polonaise, rêve de tous les pa- 
triotes, eût certainement empêché l'enrôlement des 
dizames et des demi-dizaines. Déjà tout le monde se 
demandait s'il ne valait pas mieux adhérer au parti 
Viélopolsky qui agissait avec le plus de succès. Or, si 
d'un côté les lanciers polonais inspiraient des terreurs 
au comité central et à tous les partis révolutionnaires, 
d'autre part, ces derniers ne se souciaient pas du tout de 
voir dans Viélopolsky le régénérateur de la nationalité 
polonaise. Le sort en était jeté, et la révolte éclata 
dans la nuit du 11/23 janvier, en débutant par le mas- 
sacre des Russes. 

La révolte fut cependant loin de réaliser, dans toutes 
leurs dimensions monstrueuses, les projets du com- 
plot. Les Russes, en présence de l'agitation du pays, 
s'étaient depuis longtemps habitués à ne pas regarder 
leur séjour en Pologne comme un campement paisible 
et exempt de dangers. D'ailleurs le courage des agres- 
seurs fut loin d'égaler leur morgue. Mais, en revan- 
che, ils commirent des horreurs et des atrocités sans 
nom qui répugnent à toute description. Les outrages 
commis sur les morts, Herlzen les déclara controuvés 
et inventés par le gouvernement russe pour exciter de 
la haine contre les Polonais. Bakounine, dans une let- 
tre à Guttry, attribue ces scènes d*horreurs à la dé- 
ception qu'éprouvèrent les révolutionnaires en voyant 
l'armée russe, au lieu de fraterniser avec eux, comme 
le leur avaient fait espérer quelques renégats, se jeter 
sur les rebelles et poursuivre les bandes à outrance. 

Les combinaisons des Polonais et des Hertzénistes, 
en général, ne s'étaient pas réalisées. Le nouveau sys- 
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tème de Taccise dans les gouyernements de l'intérieur 
avait produit peut-être quelques ivrognes de plus, 
trop heureux de pouvoir s'enivrer à bon marché. La 
nouvelle de la révolte arracha au peuple ce cri una- 
nime: « Ah! cet imbécile de Polonais fait de nouveau 
des siennes. » La propagande dans Tannée russe eut 
pour effet la désobéissance des soldats aux ordres de 
leurs chefs polonais, dans lesquels ils ne virent que des 
traîtres. Padlevsky, avant la révolte, s'étant rendu à 
Pétersbourg, eut l'occasion de se convaincre que, 
pendant son absence, le comité révolutionnaire russe, 
qui n'avait promis qu'une chose : inspirer aux Russes 
des sympathies pour les Polonais, n'avait pas avancé 
d'un seul pas. 

La nouvelle de la révolte fut, pour le parti Hertzen, 
un coup de foudre qui renversa toutes ses espérances. 
Les Polonais interdits se virent en face des soldats 
russes prêts à faire promptement justice de toute l'in- 
trigue polonaise. Hertzen apprit avec douleur cette 
conduite des Russes qui, mettant à néant ses projets 
ambitieux et ses folles illusions, le plaçait dans une 
position difficile vis-à-vis de ses amis polonais. Dans 
une lettre du 8 mars 1863, publiée dans le Kolokoly 
le renégat désenchanté fulminait en ces termes contre 
la Russie : «Maudits! tout ce que nous avons amassé 
(I par parcelles pour vous purifier, votre fange vient 
« de l'emporter. » 

Vous est-il jamais arrivé, lecteur, de vous trouver 
dans un camp et de tomber par hasard au milieu des 
tentes occupées par le corps de musique du régiment? 
Tous les musiciens s'exercent en même temps. Cha- 
cun, devant sa partition, écrite d'après toutes les rè- 
gles du contrepoint, étudie son morceau et, n'écoutant 
que soi-même, tâche de jouer plus fort que les autres. 
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Au milieu du tintamarre et du vacarme assourdissant 
causé par cette multitude de notes aiguës qui se heur- 
tent, se croisent et s'entre-choquent, Toreille la plus 
exercée saisit à peine quelques lambeaux de mélodie 
connue, produite par les sons criards d'une clarinette 
à grands renforts de poumons. Eh bien ! on éprouve le 
même effet en examinant dans tout son ensemble Tac- 
tivité des fauteurs de l'insurrection polonaise. Chaque 
parti avait longuement mûri son plan et laborieusement 
recherché des ruses pour donner le change aux autres; 
et lorsque le moment décisif fut arrivé, tous ces grands 
artistes politiques firent entendre simultanément leur 
concert discordant, chacun s'efforçant à rendre sa mu- 
sique plus éclatante que celle des autres. Que devin- 
rent alors les habitants polonisés de la Russie occiden- 
tale? Cette pauvre société, depuis longtemps exploitée, 
mystifiée et fanatisée autant par les prêtres que par 
une poignée d'ambitieux et une littérature séditieuse, 
finit par dérailler tout à fait et tomber dans les pièges 
tendus. 

Deux phrases sacramentelles étaient sans cesse pré- 
sentes à l'imagination des promoteurs : « L'interven- 
« tion étrangère ne saurait ressusciter des morts; les 
« Poloraîs doivent eux-mêmes donner signe de vie » ; 
et « La révolte marquera les limites naturelles de la 
Pologne » . L'insurrection qui venait d'éclater devait 
prouver à l'Europe que la Pologne existait encore, et 
qu'il ne restait qu'à en désigner les frontières. 

La diplomatie occulte faisait courir le bruit rassu- 
rant qu'une intervention étrangère paraissait certaine 
et inévitable. Les agitateurs y rattachèrent toutes 
leurs espérances, si peu réalisables qu'elles fussent. 

Au commencement de l'année 1863 les préparatifs 
insurrectionnels dans la Russie occidentale avaient re- 
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doublé d'intensité. On fabriquait des cartouches, pré- 
parait des armes, accumulait des rations et des vivres, 
en concentrant les premières chez les futurs chefs des 
bandes, les seconds dans les campagnes des proprié- 
taires fonciers. 

Les propriétaires, profitant des chartes réglemen- 
taires octroyées par le gouvernement, pour déposséder 
et transporter les paysans et leur désigner des lotsde ter- 
rain, les avaient mis dans une position telle, que les pro- 
priétaires, en se donnant la main, pouvaient généreuse- 
ment faire cadeau aux paysans des terres dont ceux-ci 
avaient alors la jouissance. « Le tour était fait», et 
l'illusion fut complète pour ceux qui n'y étaient pas 
initiés. Cette générosité des propriétaires ne pouvait, 
du reste, profiter qu'à eux-mêmes, tandis qu'elle 
mettait les paysans dans la nécessité de se soumettre à 
toutes les conditions, quelque onéreuses qu'elles fus- 
sent. Ces abus trouvaient aux yeux des propriétaires 
une excuse suffisante dans leur amour de la patrie. 
Les blancs faisaient valoir ce principe, que le paysan 
lithuanien, toujours insouciant et enclin à la fainéan- 
tise, finirait par priver le sol de sa productivité. 
Oskérko fut celui qui caressait le plus le projet de 
réunir à la Pologne la Russie occidentale transformée, 
avec le même système d'agriculture qui existe dans- le 
royaume. La nouvelle Pologne devait constituer un 
Etat à l'instar des premières monarchies européennes, 
fort et puissant, non -seulement par son étendue, mais 
par sa richesse et la prospérité de ses habitants. Les 
capitalistes de Varsovie devaient prêter la main à la 
formation d'une Société de crédit foncier, dont les res- 
sources et les garanties se trouveraient dans la produc- 
tivité du sol. Les projets des financiers polonais ex- 
cluaient toute 3 les opérations de bourse, comme peu 
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susceptibles de contribuer à la prospérité du pays, et 
propres seulement à faire passer les capitaux d'une 
poche dans une autre. Les opérations de bourse, écri- 
vaient les Polonais, peuvent fournir quelques profits à 
la caisse du trésor public, mais ne sauraient contribuer 
à la richesse du pays, richesse qui doit être basée sur 
Tindustrie et la culture. L'une et Tautre devaient se 
trouver exclusivement entre les mains de la noblesse. 
En créant ainsi à la classe privilégiée une nouvelle 
source de prospérité, ils fermaient en même temps aux 
Israélites toutes les voies de la haute industrie. Tandis 
que dans tous les discours et dans toutes les proclama- 
tions on faisait appel au patriotisme des Israélites, « de 
« ces Polonais professant le culte de Moïse » , en leur 
promettant dans la future Pologne une égalité complète 
devant la loi, les meneurs du parti blanc travaillaient 
en secret à les écarter du haut commerce, par Torga- 
nisation des comptoirs chargés de l'exportation des 
produits du pays et du dépôt de ceux importés de 
l'étranger. Le premier essai fut fait par l'établissement 
des magasins, ouverts pour la vente des machines et 
des instruments aratoires. On espérait en arriver à 
fonder une banque, avec des garanties pour un capital 
de cent millions, dont les obligations, vendues sur les 
marchés étrangers, eussent suffi à défrayer la guerre 
et l'organisation des provinces occidentales réunies à 
la Pologne. 

Dans le nombre des propriétaires, il y en eut qui 
démontrèrent l'impossibilité de la prompte organisa- 
tion d'une telle banque sans la possession préalable de 
données certaines sur la valeur de chaque immeuble ; 
mais cet inconvénient n'arrêta nullement le zèle d'Os- 
kérko qui se mit ardemment à l'œuvre, en sollicitant 
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auprès du gouvernement Tautorisation de fonder une 
banque à Vilna. 

Le parti d'action avait pris sur lui de gagner les 
paysans à la cause commune par la perspective habi- 
lement employée de toutes sortas de franchises, ainsi 
que par des dotations agraires gratuites, dépassant, 
les unes et les autres, la portée des règlements du 
19 février. Dans leurs conciliabules fréquents, les 
meneurs s'efforçaient de faire comprendre aux pro- 
priétaires que leurs intérêts ne seraient aucunement 
lésés par les stipulations libérales des chartes régle- 
mentaires, d'autant plus qu'il leur restait, dans tous 
les cas, la chance de voir les commissions de vérifica- 
tion modifier ce que les arbitres de paix pourraient 
avoir stipulé de préjudiciable aux intérêts des pro- 
priétaires. 

Toutes ces concessions obligatoires furent cepen- 
dant loin de convenir à tous les propriétaires ; aussi 
lorsque les chefs des bandes entraient dans les villages 
pour lire devant les paysans rassemblés Tarrêt du 
comité national de Varsovie, concernant les dotations 
agraires gratuites et pour faire signer ce décret par 
les propriétaires eux-mêmes, ceux-ci cherchaient-ils 
des faux-fuyants dansTabsence. 

Sous l'infiuence des blancs, le comité révolution- 
naire avait espéré que l'insurrection ne manquerait 
pas^ comme fait accompli, d'engager les cabinets 
étrangers à une plus prompte immixtion dans les affaires 
de Pologne. Mais les opinions se divisèrent. 

Le comité de Varsovie était d'avis de circonscrire 
d'abord l'insurrection dans les limites du royaume de 
Pologne et des gouvernements de la Russie occiden- 
tale, dans lesquels il était parvenu à introduire une 
organisation nationale séparée, à l'insu du comité de 
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Vilna. Une révolte en Lithuanie, vu la faiblesse numé- 
rique des insurgés, eût infailliblement amené un dé- 
ploiement de forces militaires russes qui eût étouffé 
rinsurrection dès le principe. L'intervention étrangère 
devait seule servir de signal au soulèvement de tout le 
pays. 

Les blancs des provinces de l'Ouest avaient compté 
sur le 19 février, dans l'attente que l'entrée en vigueur 
des chartes réglementaires eût fourni aux Hertzénistes 
une occasion favorable de se mettre à l'œuvre en Rus- 
sie. Les proclamations d'Outine se préparaient en toute 
hâte pour ce terme, pour lequel devaient aussi être 
formées, aux confins de la Russie, les bandes révolu- 
tionnaires de Gori-Horki et de Lutzine. 

Siérakovsky, destiné au poste de voïevode militaire 
de Lithuanie et de la Russie-Blanche, voulut remettre 
l'insurrection au printemps, quand les bois se seraient 
couverts de feuilles et que la neige ne pourrait plus 
garder les traces des marches précipitées des bandes. 

Kalinovsky, en pleine rupture avec le comité natio- 
nal de Varsovie et devenu le cauchemar des proprié- 
taires fonciers dont il voulait purger le pays, se rap- 
procha de Varsovie, entra en relations avec des 
hommes, non seulement indépendants du comité, mais 
ses ennemis et rivaux, avec les partisans de Miéroslav- 
sky;il espérait que les provinces Nord-Ouest, devenues 
le théâtre d'une insurrection générale démontreraient 
à l'Europe la facilité de la victoire, et serviraient en 
même temps d'exemple et d'encouragement pour les 
paysans des gouvernements voisins de la Grande-Rus- 
sie. 

Tels étaient les projets les plus marquants parmi 
tant d'autres, chaque parti s'efforçant de faire triom- 
pher le sien. 
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Dans le district de Biélostock récemment transforme 
en palatinat de ce nom, parut la première bande d'in- 
surgés ; elle fut défaite à Siémiatitchi par le général 
Manioukine. 

Roguinsky, élève de l'école militaire polonaise de 
Gênes, à la tête d'une bande de partisans de Miéro- 
lavsky, comptait donner la main à Kalinovsky pour 
faire éclater la révolte dans les provinces occidentales, 
mises en émoi par les événements de Varsovie. Entré 
hardiment dans le gouvernement de Grodno où il exé- 
cuta une danse d'aliéné^ ainsi que s'exprima sur son 
compte le comité national de Varsovie, il fut poursuivi, 
l'épée dans les reins, par le comte Nostitz qui culbuta 
sa bande et le fit prisonnier lui-même. 

Les nouvelles que la deuxième division de la garde 
était destinée pour la Lithuanie, changea les vues du 
comité national de Varsovie. Vilna reçut le même 
jour deux communications identiques, l'une de Varso- 
vie et, une heure et demie plus tard, une autre de Pé- 
tersbourg, apportant toutes deux la nouvelle de la 
prochaine arrivée de la garde en Lithuanie. Le comité 
de Varsovie proposait à celui de Vilna d'ajourner 
leurs différends et, mettant plus d'unanimité dans 
leurs actes, de s'emparer immédiatement de la ligne 
depuis la Dvina et d'enlever les rails pour empêcher 
l'arrivée des troupes. Le comité de Vilna chargeaVis- 
looukh, autre élève de l'école de Gênes, de l'exécution 
de ce plan. Deux mille hommes devaient en toute hâte 
se rassembler à cet effet dansle district de Sventziany; 
mais les blancs s'opposèrent à cet acte manifeste de 
rébellion. Aussitôt que la révolte armée eut éclaté en 
Pologne, Antoine Yélensky, un des meneurs révolu- 
tionnaires à Vilna, se rendit en toute hâte à Varsovie ; 
là, dans une réunion de ses partisans, il eut l'occasion 
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de se convaincre que les blancs étaient loin de donner 
leur assentiment à l'acte précipité des jeunes membres 
du comité central, qui prit le nom de Gouvernement na- 
tional (Rzond narodowy). Les blancs de Varsovie 
lancèrent, au contraire, une proclamation destinée à 
empêcher les leurs d'adhérer inteinpestivement au 
mouvement séditieux. Dalevsky ne pouvait pas non 
plus prêter son adhésion à des projets contraires aux 
combinaisons de son beau-frère Siérakovsky. Usant de 
son influence parmi les blancs, il s'opposait à la desti- 
nation de Vislooukh, et ne voyait pas sans crainte arri- 
ver dans le pays les élèves de Técole militaire de Gê- 
nes; ces craintes étaient d'ailleurs partagées par tous 
les blancs.Vysotzky avait été désigné parMiéroslavsky 
au commandement en chef des forces révolutionnaires 
dans les provinces occidentales, pour contrarier Siéra- 
kovsky qui avait déserté la cause du dictateur. Les 
blancs, dans leur prudence tardive, n'étaient nulle- 
ment portés à laisser les partisans deMiéroslavsky for- 
mer des bandes. lien résulta qu'au lieu de deux mille 
hommes, treize individus, pasplus, se présentèrent pour 
s'opposer à la marche de la deuxième division de la 
garde. Vislooukh, écumant de rage, voulut faire pendre 
Dalevsky au premier arbre. En attendant, les rouges, 
ayant Narboutt à leur tête et profitant de l'excitation fié- 
vreused'ungrandnombre de patriotes, commettaientdes 
désordres, surtout dans les gouvernements de Grodno 
et de Kovno. Les prêtres tâchaient d'attirer le peuple 
par des sermons incendiaires ; le nombre des bandes 
augmentait et les troupes russes étaient forcées de bat- 
tre les bois pour les en débusquer. Le mois de février 
surtout fut témoin de fréquentes rencontres; enfin, 
l'agitation sembla se ralentir. Les autorités russes at- 
tribuèrent ce ralentissement aux défaites essuyées par 
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les insurgés ; mais la cause véritable en était tout 
autre. Les blancs, mécontents de voir les rouges 
user leurs forces à des escarmouches isolées et sans 
système, avaient fini par les écarter et par leur ôter toute 
initiative. 

Le comité national de Varsovie avait espéré que 
Tinsurrection, partant de la capitale, entraînerait le 
soulèvement de toute la nation ; mais il n'en avait rien 
été en réalité, la population des campagnes, qui forme 
la majorité, ayant refusé ses sympathies au mouve- 
ment. 

Pour imposer Tinsurrection au pays, le comité na- 
tional eut recours à la terreur et aux arrêts du tribu- 
nal révolutionnaire. Les forces dont pouvait disposer 
le comité ne consistaient que dans l'organisation des 
dizaineb^ et encore lui fallait-il les opposer aux demi'- 
dizaines de Miéroslavsky. Les choses ayant tourné 
ainsi, les rouges prirent le dessus, et le comité naflio- 
nal perdit la tête, ne sachant comment se tirer d'af* 
faire. Dans ces circonstances difficiles, il se vit dans 
la nécessité de faire acte de soumission devant Miéros- 
lavsky, en reconnaissant sa dictature. Par cette me- 
sure, on espérait au moins paralyser son antagonis- 
me ; on ne croyait pas du reste qu'il voulût risquer un 
voyage à Varsovie ; mais il accepta. Padlevsky, à 
cette nouvelle, quitta le comité et alla rejoindre les 
bandes. 

Les blancs ne comptaient adhérer ouvertement à 
Pinsurrection que lorsqu'ils auraient été sûrs d'une 
intervention étrangère qui, seule, eût pu leur donner 
une pleine liberté d'action et, ainsi qu'en 1812, leur 
fournir en même temps le moyen de se disculper, en 
cas d'insuccès, par l'impossibilité de résister aux for- 
ce* supérieures étrangères. Tout en laissant les rou- 
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ges essuyer le premier feu, ils avaient soin, pour 
qu'ils ne prissent pas trop de pouvoir, de circonscrire 
la marche de l'insurrection. Les nouvelles rassuran- 
tes des négociations sérieuses ouvertes par les cabi- 
nets étrangers sur la question polonaise portèrent les 
blancs de Lithuanie, après le retour de Yélensky, à se 
rapprocher de Tex-délégué Dulaurent, et à entrer se- 
crètement en relations avec le gouvernement national 
de Varsovie. Ces relations eurent d'autant plus de suc- 
cès que les blancs, élevés dans les principes du prince 
Czartoryisky, obéissant aux seigneurs et recevant le 
mot d'ordre du comte Stargénsky, ne manifestaient 
point d'aspirations autonomes pour la Lithuanie, et ne 
disputaient pas la prééminence à Varsovie, tout à l'op- 
posé des rouges ; ceux-ci exigeaient, au contraire, que 
leur organisation conservât le titre de comité, avec 
des droits égjetux à ceux du comité national de Varso- 
vie. Les blancs consentirent sans objection à donner i 
leur organisation le nom de section du comité de Var- 
sovie, administrant les palatinats de Lithuanie avec 
des pouvoirs dispositifs et exécutifs, mais ne cessant 
pas de rester sous la dépendance de la haute adminis- 
tration de Varsovie. 

La première nouvelle de l'entente qui s'établit entre 
la France, l'Angleterre et l'Autriche, donna une au- 
tre tournure à la marche des affaires en Pologne. Les 
blancs, se croyant sûrs, cette fois, de l'intervention 
étrangère, se mirent immédiatement à l'exécution de 
leurs projets préparés de longue main. L'arrivée pro- 
chaine de Miéroslavsky commandait du reste d'éviter 
toute perte de temps. Les patriotes des provinces oc- 
cidentales apprirent, en un jour, trois grands événe- 
ments : la dictature de Languévitch^ la dissolution du 
comité de Vilna parles blancs, et la circulaire du comte 
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Stargënsky, enjoignant à tous les blancs au service 
de la Russie de résigner immédiatement leurs fonc- 
tions. 

Les blancs, s'étant mis en possession d'un blanc- 
seing du comité national, l'avaient rempli de la nomina- 
tion de Languévitch à la dictature ; et tandis que celle 
de Miéroslavsky restait encore un secret connu de peu 
de personnes initiées, les journaux s'étaient empressés 
d'annoncer que le gouvernement national venait d'^ 
nommer Languévitch dictateur. Le comité fut double- 
ment mystifié : d'un côté, une proclamation de Lan- 
guévitch lui apprenait sa nomination à la dictature: 
d'autre part, Miéroslavsky lui annonçait sa prochaine 
arrivée en Pologne ; le comité se vit ainsi réduit à se 
soumettre à la fois à deux dictatures diamétralement 
opposées l'une à l'autre. 

Les blancs de Lithuanie, instruits de la marche de 
l'intrigue montée par leurs partisans de Varsovie, 
ainsi que de la dictature de Languévitch, firent un 
coup d'Etat qui eut pour suite la dissolution du co- 
mité révolutionnaire de Vilna. 

Les propriétaires fonciers ; Alexandre Oskérko, 
Antoine Yélensky, Jacques Gueychtor et le beau-frère 
de Siérakovsky, François Daleveky, reçurent des man- 
dats du comité de Varsovie; la dictature de Langué- 
vitch, création des blancs, lui servit de signal pour 
prendre une part active à l'insurrection. 

Les blancs convoquèrent les membres rouges du 
comité pour leur annoncer que le comité de Lithuanie 
avait cessé d'exister. Les membres éloignés essayè- 
rent bien de s'opposer à cette décision, inspirée par 
Varsovie, à qui ils ne reconnaissaient pas le droit de 
disposer d'eux; mais il leur fut déclaré catégorique- 
ment que les noms des récalcitrants seraient publiés 
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dans les journaux, et qu'alors ils seraient exposes au 
double danger de se voir accuses, tout à la fois, de 
trahison envers le gouvernement russe et du crime de 
lèse-patrie devant la Pologne une et indivisible. Ka- 
linovsky seul protesta contre le comité : Dulaurent 
garda sa protestation plus de trois mois. 

Dulaurent, expulsé du comité de Lithuanie, de 
rouge qu'il était naguère encore se transforma en 
blanc, prétendant que ces ancêtres tiraient leur ori- 
gine du marquis Bousquet de Laurent. Il fut nommé 
par le comité aux fonctions de commissaire de Varso- 
vie à Vilna. 

La révolte armée trouva l'organisation des rouges 
dans les provinces occidentales bien loin d'être com- 
plète ; ils avaient à peine eu le temps d'envoyer leurs 
agents pour recruter des individus aptes à occuper 
des postes révolutionnaires. Le nouveau comité blanc 
de Vilna, ou plutôt la section lithuanienne de Varso- 
vie, tout en étant dirigée par les blancs, distribuait 
aux rouges des emplois qui mettaient leur activité 
moins à couvert. Oskérko, membre de la section li- 
thuanienne, accepta en outre la charge de chef de la 
ville de Vilna pour la haute administration ; celui qu'il 
remplaça dans ce poste, le lieutenant ingénieur des 
ponts et chaussées Malakhovskj*, lui fut adjoint comme 
aide. Kalinovsky fut nommé commissaire du gouver- 
nement de Grodno. En général, tous les ultra-rouges 
reçurent des postes de commissaires dans les provinces 
pour ne pas laisser prendre le dessus à la tiédeur des 
ultra-blancs, et pour employer en faveur de la cause 
commune toutes les ressources morales et matérielles 
de chaque loqalité. 

Le comte Stargénsky, pilote habile de la cause po- 
lonaise dans les provinces de l'Ouest, agissait d'après 
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le système sévère de Czartoryisky avant la gnerre de 
1812. Lorsque les nouvelles de Paris n'eurent plus 
laissé cfe doute sur l'attitude belliqueuse de la France, 
le prince Czartoryisky avait offert sa démission à l'em- 
pereur Alexandre I", en faisant valoir cet argument, 
que la Russie n'ayant pas suivi ses anciens conseils de 
réunir sous le sceptre russe la Pologne entière dans 
ses limites de 1772, il était devenu impossible à tout 
Polonais de rester au service de l'empire. Le comte 
Stargénsky, arguant des mêmes principes, demanda 
sa retraite de la charge de maréchal de la noblesse 
du gouvernement de Grodno. Le prince Czarto- 
ryisky, en transportant, à la dite époque, sa résidence 
de Pétersbourg à Varsovie, où il planta son drapeau, 
fit connaître par là à la noblesse des provinces occi- 
dentales que le soi-disant parti russe, celui qui avait 
eu jusque là pour principe de travailler pour la cause 
polonaise à l'aide du pouvoir russe, devait renoncer 
dorénavant à ce système. De même le comte Star- 
génsky, en reproduisant dans les feuilles étrangères 
la circulaire adressée à ses compatriotes au service de 
l'empire, leur fit comprendre la nécessité de renoncer 
à toute combinaison basée sur le concours de la Russie. 
Les patriotes polonais se trouvèrent ainsi réduits à 
leurs propres forces, en attendant qu'une prompte in- 
tervention étrangère achevât l'œuvre commencée. Les 
derniers événements venaient de concentrer le pouvoir 
entre les mains des blancs. 

Aux premiers signes précurseurs de Tinsurrection, 
joints aux efforts des meneurs d'y attirer toute la popu- 
lation des campagnes, les autorités locales représen- 
tèrent au gouvernement la nécessité iuipérieuse de 
fairecessertoutesrelationsobligatoiresentreles paysans 
et les propriétaires. Toute dépendance des premiers, 
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résultant des chartes réglementaires, allait disparaître 
devant Toukase du 1" mars 1865, qui annulait la cor- 
vée et la remplaçait par une redevance en espèces, 
que les paysans étaient tenus de verser dans les caisses 
des districts au profit des propriétaires. 

Cette mesure, toute fâcheuse qu'elle parût d'abord 
aux propriétaires, finit cependant par leur offrir quel- 
ques avantages, dont ils savaient toujours si habile- 
ment profiter. D'un côté, l'obigation imposée aux 
paysans par le nouvel oukase d'achever leurs travaux 
arriérés au profit des propriiHaires permettait à ces 
derniers de faire durer la corvée indéfiniment , d'au- 
tant plus que ces arrérages devaient être fixés sur les 
calculfides propriétaires eux-mêmes ; tandis que d'autre 
part, les redevances à recevoir en argent par Tentre- 
mise des caisses de district obviaient à ce manque de 
crédit qui, à cause des dépenses urgentes pour Tœuvre 
de l'insurrection, leur était devenu très-sensible. 

Dans l'incertitude de l'issue des événements, les 
Juifs, malgré les cajoleries polonaises, se tenaient sur 
la réserve et fermaient leurs coffres-forts aux proprié- 
taires ; mais dès que, grâce à l'oukase du 1" mars, les 
revenus futurs de . ces derniers, tant qu'ils restaient 
sous la domination russe, se trouvèrent être garantis 
par rEta.t lui-même, le crédit se rétablit. 

La section de Vilna, recevant ses ordres de Varso- 
vie et obéissant au commissaire Dulaurent, s'efforçait 
d'arrêter l'activité des bandes qui usaient inutilement 
les forces de l'insurrection et entretenaient la vigilance 
des troupes russes. La section avait un|homme de con- 
fiance, Pchybylsky, collègue universitaire d'Oskérko, 
de Gueychtor, de Siérakovsky, d'Ohrysko et d'autres, 
et qui était son représentant à Varsovie, en qualité de 
secrétaire de la Lithuanie et de la Russie-Blanche. 
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Pchybylsky jouissait d'une grande considération àVar- 
sovie, et exerçait même une certaine influence sur le 
gouvernement national. 

Mais cette bonne entente ne fut pas de longue du- 
rée. La nouvelle des notes diplomatiques, envoyées au 
mois de mars à Pétersbourg par les cabinets des Tuil- 
leries, de Londres et de Vienne, produisit un effet ma- 
gique sur les patriotes : des félicitations joyeuses s'é- 
changeaient de toutes parts et les pessimistes les plus 
découragés se laissaient entraîner au courant des espé- 
rances. La lecture des journaux provoquait Tenthou- 
siasme des Polonais, comme si l'armée française était 
entrée en Pologne et que la flotte anglaise se fût trouvée 
déjà dans la Baltique. En présence d'un tel état de 
choses, les rouges prirent de l'ombrage, se voyant re- 
poussés au dernier plan, mêlés à la foule et ne servant 
que d'instruments à d'autres, tandis que tout le pouvoir 
et la haute administration allaient rester entre les mains 
des blancs, qui se montreraient les premiers au camp des 
alliés, comme les vrais représentants du pays. Les notes 
diplomatiques provoquèrent ainsi une nouvelle ardeur 
parmi les rouges qui voulaient à toute force arracher 
le pouvoir aux blancs et les perdre dans l'opinion pu- 
blique. 

^ Kalinovsky et Malakovsky, ennemis jurés de Varso- 
vie et de son commissaire Dulaurent, jugèrent utile de 
se rapprocher de ce dernier, en cherchant à le rendre 
jaloux de l'influence de Pchybylsky. Vers la même 
époque se faisait déjà entrevoir le pouvoir futur de 
^iérakovsky : de nouveaux personnages, venant de 
Pétersbourg, apparaissaient sur le théâtre des évé- 
nements, avec toutes les allures de libérateurs. 
Dulaurent comprit que son.étoile allait pâlir avec l'ar- 
rivée des nouveaux ordonnateurs ; déjà il ne rencon- 
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trait plus chez les membres de la section lear ancienne 
docilité; des objections s'élevaient, fondées sur de 
nouvelles dispositions non pas émanées de Varsovie, 
mais adressées directement aux membres, de la part de 
Siérakovsky. Dulaurent en prit son parti, et donna de 
nouveau la main aux rouges. 

La position de Dulaurent devenait difficile. Jusque 
là, en qualité de représentant du gouvernement natio- 
nal de Varsovie, il avait présidé les réunions du co- 
mité révolutionnaire; tout d'un coup lui arrive un 
nouveau rival, Siérakovsky, rival d'autant plus dange- 
reux, qu'à Varsovie on était prêt à sacrifier plutôt Du- 
laurent que le Voïevode de la Lithuanie et de la Russie - 
Blanche. Kalinovsky et Malakhovsky, en excitant Du- 
laurent contre les membres de la section, et les rouges 
contre Siérakovsky et consorts, préparaient un nou- 
veau coup d'Etat. Les autorités russes étaient con- 
vaincues que l'insurrection était sur le point de s'é- 
teindre ; elles communiquèrent même cette conviction 
à Siérakovsky qui était arrivé à Vilna vers la fin du 
mois de mars, pendant la semaine de Pâques, pour 
entrer en fonctions de Voïevode. Il lui importait de res- 
ter en bonnes relations avec les militaires russes. Il alla 
même jusqu'à délibérer avec eux sur les mesures in- 
dispensables pour l'apaisement définitif de l'insurrec- 
tion ; tandis qu'aux chefs des bandes, rassemblés au- 
tour de lui en conseil de guerre, il annonça qu'il ve- 
nait d'assister à une conférence militaire au camp 
russe. 

Des délégués de Vitebsk et de Mohilev, envoyés 
par les Dropriétaires de ces deux gouvernements, arri- 
vèrent à Vilna pour des délibérations secrètes; les 
bandes s'organisaient, et les trains de Pétersbourg 
leur amenaient journellement des chefs, ainsi que des 
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jennes gens, destinés à devenir de la chair à canon. 
L'explosion de la révolte armée fut fixée pour le 
23 avril, jour de la Saint-George. 

Les chefs des bandes d'insurgés différaient d'opi- 
nion avec le Voïevode militaire sur la manière de con- 
duire l'insurrection. Les amis de Kalinovsky soute- 
naient que, pour entraîner toute la population agraire 
des provinces occidentales, il était indispensable de 
mettre sur pied une nuée de bandes précédées de la 
terreur, détruisant toutes les branches de l'administra- 
tion russe, semant le désordre, attirant les masses de 
vive force, profitant des positions boisées pour effec- 
tuer de prompts et fréquents déplacements, propres à 
dérouter les troupes russes et à les fatiguer par des 
apparitions soudaines et des attaques imprévues ; en 
un mot, d'arborer dans tout le pays l'étendard d'une 
révolte armée. L'intervention étrangère n'aurait qu'à 
achever la victoire et procéder à l'installation des au- 
torités révolutionnaires et à la reconstitution de l'indé- 
pendance nationale. 

Siérakovsky, comme capitaine d'État-major, avait 
formé des plans beaucoup plus vastes encore ; c'était 
le fruit de ses longues méditations et le résultat de dé- 
libérations fréquentes avec les grands meneurs de 
l'Europe, depuis Londres et Paris jusqu'à Péters- 
bourg. Il basait le succès, non pas sur des forces mor- 
celées en détachements isolés, mais au contraire sur 
une concentration des masses qui, par des coups déci- 
sifs et foudroyants, pussent engager les alliés à venir 
s'associer aux triomphes des Polonais et terminer la 
guerre. 

L'intérieur de la Russie avait été désigné à Zvirj- 
dovsky pour théâtre de ses exploits. Les élèves de 
l'institut agronomique de Gori-Horki fournissaient, se- 
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loB les combinaisons polonaises, assez d'ëléments 
propres à soulever les paysans des gouvernements de 
rintérieur. La prise de Gori-Horki, petit bourg dans 
le voisinage du gouvernement de Smolensk, devait 
marquer à l'Europe les limites de la Pologne ; une 
bande d'insurgés, munie d'une batterie à pied, était 
appelée à jeter le brandon de la révolte au cœur de la 
Russie même ; et la renommée à cent bouches devait 
porter au loin la nouvelle de la marche triomphale des 
Polonais, allant délivrer les paysans russes des char- 
tes réglementaires. Zvirjdovsky devait se frayer un 
chemin à travers les gouvernements de Smolensk, de 
Tver et de Moscou, aller soulever toute la rive droite 
du Volga; tandis que Kiniévitch, à Kasan, était 
chargé de renouveler les temps de Pougatcheff sur 
la rive gauche. Les Polonais étaient convaincus que 
dans le gouvernement de Kalouga la haine des pay- 
sans contre les propriétaires était devenue si grande, 
qu'ils se joindraient d'eux-mêmes à la révolte de Mos- 
cou et la communiqueraient aux gouvernements d*Orel 
et de Koursk pour donner la main à Tinsurrection des 
provinces du Sud-Ouest. 

Tandis que les patriotes, s'abandonnant à l'essor de 
leur imagination, foulaient déjà le sol de la Russie, 
les combinaisons politico-stratégiques de Siérakovsky 
avaient pour but de mettre les troupes russes dans une 
position à se voir privées de toute retraite. La prise 
de la forteresse de Dûnabourg devait signaler à l'Eu- 
rope la puissance des forces de Tinsurrection et en 
augmenter encore les ressources matérielles. 

D'après le plan arrêté, la forteresse serait attaquée 
non de dehors, mais de l'intérieur, les assaillants de- 
vant y être introduits sous le prétexte de la construc- 
tion d'une église catholique. Une fois dans l'enceinte 
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de la forteresse, ils comptaient sur les compagnies de 
discipline, dont Siërakovsky avait cherché à s'assurer 
le concours lors de sa révision des prisons par ordre du 
gouvernement. Siérakovsky espérait pouvoir s'y main- 
tenir, grâce à la proximité d'une grande partie des 
bandes qu'il avait concentrées dans le gouvernement de 
Kovno, en attendant qu'une descente des alliés lui 
donnât le moyen de soulever les provinces baltiques 
et de marcher sur Vilna. C'est ainsi qu'avec l'insur- 
rection en Pologne et dans l'Ukraine, et par l'occu- 
pation des lignes du Dnièpre et de la Dvina, Siérakov- 
sky comptait mettre entre deux feux les troupes rus- 
ses cantonnées dans le pays. 

Tous ces plans échouèrent cependant. Bien que la 
construction deréglise catholique eût été contremandée, 
Siérakovsky n'en persista pas moins dans son projet 
de se rendre maître de la forteresse de Dûnabourg par 
un hardi coup de main. Le désir de s'emparer d'un 
convoi d'armes lui fit devancer de quelques jours le 
terme fixé pour le soulèvement général. Mais les cir- 
constances et les suites de cet incident, en apparence 
insignifiant, étaient de nature à lui ôter le caractère 
d'un simple pillage ; les auteurs de ce forfait furent 
pris par les paysans à Kieslavka et amenés garottés 
dans la forteresse de Dûnabourg. Zvirjdovsky, en at- 
tendant, brûla Horki ; mais les mesures prises par le 
commandant de la batterie stationnant à Kritchev 
découragèrent le lieutenant d'artillerie Joukovsky, 
chef de la bande d'insurgés de Kritchev ; il n'osa pas 
hasarder une attaque, et la bande fut dispersée 
par un simple sous-officier d'artillerie. Ainsi croula, 
dès le début, le projet de porter la révolte dans l'inté- 
rieur de la Russie. Du reste, aux premiers bruits des 
événements qui viennent d'être racontés, les paysans 
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de Smolensk s'étaient rassemblés en masse pour repous- 
ser les insurgés, s'ils se hasardaient à continuer leur 
marche. 

De Horki, Zvirjdovsky se mit en marche pour opé- 
rer sa jonction avec Joukovsky, et arriva à Krasnoë, 
propriété de l'un des principaux organisateurs, 
Tchoudovsky, ancien camarade d'université de Siéra- 
kovsky; là il espérait rejoindre Joukovsky avec les 
canons enlevés à Kritchev ; mais le dernier arriva seul, 
apportant la nouvelle de sa défaite. Vu les dispositions 
hostiles des paysans, il fut décidé de renoncer, pour le 
moment, à la marche vers l'intérieur de l'empire; 
Zvirjdovsky ne songea dès lors qu'à son propre salut. 

Le général Ganetzky, commandant le régiment de la 
garde de Finlande, atteignit Siérakovskydansle gouver- 
nement de Kovno, dispersa sa bande à Médeiki et à 
Goudichki, et le fit prisonnier. 

Ainsi finit l'activité de Siérakovsky. Les rouges 
triomphaient, et Dulaurent se vit délivré du voïevode 
qui l'avait toujours traité avec hauteur, en dépit de sa 
qualité de commissaire délégué par Varsovie. Les 
membres de la section de Vilna furent les premiers à 
se ressentir du coup porté à Siérakovsky ; ils mirent sous 
jugement le prêtre Matzkévitch qui, à la tête de deux 
bataillons, avait refusé de soutenir Siérakovsky ; mais 
le jugement n'aboutit à rien; les blancs avaient, avec 
la chute du voïevojie de la Lithuanie et de la Russie- 
Blanche, beaucoup perdu de leur crédit, et les rou- 
ges étaient tout prêts à s'emparer du pouvoir, d'autant 
plus qu'ils étaient sûrs de l'adhésion de Dulaurent. 

Celui-ci accusa les blancs devant le gouvernement 
national de Varsovie de lenteur et de manque d'énergie; 
mais le comité, appréciant les ressources des blancs, 
ne voulut pas rompre ostensiblement avec leur parti. 
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La section de Lithuanie représentait le parti blanc. 
Le comte Stargënsky, qui» en était le grand promoteur 
et le guide, avait, parmi ses membres, un homme tout 
à sa dévotion, Oskérko, par lequel il dirigeait à sa con- 
venance les affaires révolutionnaires dans les provin- 
ces occidentales ; de même qu'au sein du gouverne- 
ment national de Varsovie, il avait une créature à lui, 
profondément dévouée aux intérêts de l'aristocratie, 
dans la personne de Charles Rouprecht, jaurnaliste 
connu, qui faisait parfois des communications à 8€S 
collègues du comité au nom de a son ami » le comte 
Stargénsky. 

Vers la même époque, en avril 1863, où Dulaurent 
croyait pressentir dans Siérakovsky, arrivé à Vilna, 
un prétendant à la dictature, Rouprecht communiquait 
au gouvernement national : «que le comte Stargénsky 
c< se plaignait de la mauvaise direction des aâPaires 
« dans les provinces de l'Ouest, et qu'il conseillait de 
« la remettre entre les mains d'un homme éprouvé, 
« inspirant de la confiance et investi, en qualité de 
« commissaire, d'un pouvoir presque dictatorial. » Le 
comte Stargénsky, loin de partager la confiance que 
les membres du comité lithuanien avaient mise en Sié- 
rakovsky, pensait-il lui-même le remplacer? Le comité 
l'ignorait alors ; mais l'esprit, peu favorable aux aris- 
tocrates, qui s'était introduit parmi les chefs des ban- 
des après la chute de Siérakovsky, força Stargénsky 
de sortir de la sphère de son activité mystérieuse et de 
se décider, à l'exemple d'Ohrysko et de Siérakovsky, 
à jouer un rôle plus ostensible et plus pratiijue dans le 
grand drame qui se préparait. Aussi, en mai 1863, un 
envoyé du comte Stargénsky arriva-t-il à Varsovie 
avec la proposition de former dans le gouvernement 
d' Augustovo un détachement nombreux qui parvien^^ 
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drait facilement à passer en Lithuanie; l'envoyé ajou- 
tait que « le comte Stargénsky Be chargeait d'une 
<x partie des dépenses, et demandait, en cas de besoin, 
« le commandement de l'expédition projetée. » (l)De 
nouvelles offrandes allaient être faites par les blancs, 
lorsque Stargénsky fut arrêté. 

Les échecs subis dans les gouvernements de Vitebsk 
par les bandes composées de nobles, ainsi que la défaite 
de Goudichki, furent autant de coups de foudre pour 
les blancs dans le courant du mois d'avril ; sans comp- 
ter l'antagonisme permanent des rouges, qui se ré- 
jouissaient des pertes de leurs rivaux au point de sa- 
luer comme une victoire la défaite de Goudichky. La 
marche de l'insurrection de 1863 révèle entièrement 
le caractère exceptionnel des sentiments patriotiques 
des Polonais. 

L'invasion étrangère était attendue par les patriotes 
de jour en jour, et devait définitivement avoir lieu le 
16 juin, au grand contentement des blancs qui espé- 
raient alors voir s'affermir leur pouvoir. D'autre part, 
il importait aux rouges d'arracher le pouvoir aux 
blancs avant l'arrivée des troupes étrangères, afin de 
paraître devant les alliés comme les vrais représen- 
tants du pays. Les blancs, ayant toujours en vue les 
intérêts des propriétaires, tâchaient de faire régner un 
certain bon ordre même dans l'insurrection; les rou- 
ges, au contraire, tout en partageant avec les blancs la 
certitude d'un secours étranger, étaient cependant 
d'avis que, pour soulever les masses, il fallait les y 
amener par la terreur ; que plus on ferait couler de 
sang, plus le gouvernement russe en serait épouvanté, 

(1) Le comt» Stargénsky aTait autrefois servi dans Tarmée dn 
CAncase. 
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et plus ropinion publique de l'Europe serait portée à 
une prompte intervention, seule capable de mettre fin 
aux horreurs d'une lutte acharnée entre les deux peu- 
ples. Aussi, au système des blancs, consistant à har- 
celer l'ennemi par des attaques inattendues et des 
coups de main isolés, comme la prise de Dûnabourg, 
l'incendie de Horki et l'enlèvement d'une batterie à 
Kritchev, les rouges crojaient-ils plus utile de substi- 
tuer celui de porter à la Russie un coup décisif, en 
coupant tous les fils de l'admininistration du pays et 
en la remplaçant par une vaste organisation révolu- 
tionnaire» propre à imposer parla terreur un nouvel 
ordre de choses au pays, et qui menacerait de mort 
quiconque se refuserait à y prêter son concours. Pour 
soutenir la propagande séditieuse envers et contre qui 
que ce fût, il fallait avoir recours aux moyens vio- 
lents et traiter la population avec plus de rigueur que 
n'en montraient même les autorités russes ; à la place 
des conseils de guerre, un tribunal révolutionnaire en 
permanence devait sanctionner tous les actes de l'in- 
surrection. 

En attendant le moment de mettre ces théories en 
pratique, les rouges, dépossédés de leur pouvoir par le 
coup d'Etat du mois de mars dans le comité de Vilna, 
gardaient une attitude expectante. Kalinovsky, devenu 
commissaire du palatinat de Grodno, et Malsikhovsky, 
adjoint du chef de ta ville de Vihia, tous les deux les 
plus influents du parti rouge et comptant des amis 
parmi les chefs de bandes, ne renonçaient pas à l'es- 
poir de regagner le pouvoir qui leur avait été enlevé 
« si perfidement » , comme disait Kalinovsky. La nou- 
velle officielle de l'intervention étrangère avait pro- 
duit une telle agitation dans les esprits, que les rou- 
ges, ne craignant plus l'antagonisme de la section de 
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Vilna, formèrent, à leur tour, le projet de lui ôter 
toute faculté d'initiative, en ne lui laissant que le pou- 
voir exécutif. Pour atteindre ce but, et malgré leur 
désunion avec le gouvernement national de Varsovie 
et surtout avec son commissaire Dulaurent, Kalinovsky 
et Malakhovskj se servirent de ce même Dulaurent 
qu'ils avaient traité avec si peu de ménagement à une 
des séances du comité de Vilna, et qui depuis le leur 
fit payer avec usure. Cédant aux obsessions artificieu- 
ses de ces deux farouches agitateurs, Dulaurent se rap- 
procha de nouveau du parti rouge. Plein de vanité, il 
préla l'oreille à leurs suggestions, tendant à lui dé- 
montrer qu*il n'y avait à attendre qu'un bien faible 
concours de la part des blancs, dont les hésitations et 
le manque d'énergie étaient plutôt faits pour compro- 
mettre le succès de l'insurrection, qui avait besoin de 
bras vigoureux et non pas de conseillers rétifs ou som- 
nolents. Aussi Dulaurent écouta-t-il ses deux nou- 
veaux amis qui lui conseillèrent de déclarer au comité 
national de Varsovie que les blancs de la Lithuanie, 
après la chute de leur chef, Siérakovsky, non seule- 
ment n'étaient d'aucune utilité pour la grande cause, 
mais se montraient même animés d'un esprit rétro- 
grade, qui pourrait exercer une influence funeste sur 
la population; et qu'il était, par conséquent, de la der- 
nière urgence d'ôter immédiatement à la section de 
Vilna tous ses droits pour les concentrer dans la per- 
sonne du commissaire. 

Les provinces occidentales de la Russie tenaient une 
trop grande place dans les projets du complot polonais 
pour que le gouvernement national ne prît pas en con- 
sidération les rapports de son commissaire, d'autant 
plus que le comle Stargénsky lui-même avait insisté 
auprès du comité sur la nécessité d'un commiâsaire 

17 
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investi d'un pouvoir presque dictatorial. Stargënskj 
n'entendait pas, il est yrai, laisser ce poste influent et 
lucratif à Dulaurent, dont le double rôle commençait à 
déplaire ; mais les circonstances survenues à Vilna 
vers lafin du mois de mai furent telles, qu'il n'y eut pas 
d'autres compétiteurs à cette charge; et Dulaurent 
resta commissaire. 

Le gouvernement national de Varsovie dëcrëta que 
la section de lithuanie ne conserverait dorénavant 
qu'un pouvoir exécutif, et que Dulaurent était chargé 
de la partie administrative. Il s'entoura alors de tout 
un ministère, composé en majeure partie de Varso- 
viens, et s'empressa de nommer des commissaires de 
palatinats, choisis par lui et chargés d'établir partout 
des tribunaux révolutionnaires dans le but de dominer 
les esprits par la terreur. 

Dès lors, c'est le cercle des rouges les plus ardents, 
dans lequel prédominaient les avis de Dulaurent, de 
Kalinovsky et de Malakhovsky, qui va imprimer une 
nouvelle direction aux événements. Les agents de la 
police secrète de l'insurrection, établie dans les villes, 
vont être transformés en gendarmes pendeurs, devant 
agir d'après les instructions élaborées par Malakhovsky , 
et qui feront frémir d'horreur les autres membres de la 
section. Le chef des gendarmes était investi'du droit de 
prononcer des sentences de mort contre quiconque se 
montrerait hostile à la cause polonaise. 

Mis ainsi en lutte l'un contre l'autre, le parti rouge 
et le parti blanc n'en étaient pas moins tous les deux 
animés de l'espoir d'une prompte intervention, et ils 
s'y livraient avec la même crédulité fatale qui leur avait 
fait compter jusque là sur une révolte en Russie. En 
attendant, les blancs, malgré la faiblesse à laquelle ils 
M virent réduits par le décret du gouvernement na- 
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tionalde Varsovie, redoublèrent d'efiorts pour paraly- 
ser les démarches de leurs antagonistes et pour les 
prévenir au moment de l'arrivée des troupes étrangè- 
res. Pendant que les rouges augmentaient le nombre 
de leurs bandes et que le comte Stargénskj comptait 
mettre sur pied, àTaidedu comité, un corps de deux 
mille hommes, recrutés dans le royaume et destinés à 
entrer en Lithuanie, les blancs du gouvernement de 
Grodno concentraient toutes leurs forces dans un camp 
retranché sous Milovidy. Ce corps lithuano-polonais 
devait, à partir du 16 juin, se joindre à l'armée étran- 
gère, arrivée pour remplir sa mission libératrice « 

Les rouges, de leur coté, ne restaient pas inactifs. 
En dépit des blancs qui, dans la crainte de voir se re- 
nouveler les massacres de Oallicie, avaient toujours 
cherché à mettre un frein à Tardeur patriotique des 
meneurs, ils se livraient souvent à des actes de 
barbarie, en réminiscence de ce bon vieux temps 
de la République où la morgue nobiliaire pouvait 
se jouer impunément de la vie des faibles^ et où le 
seigneur poloniâs, pour réjouir sa vue du spectacle 
d'une illumination fantastique, faisait pendre des 
Juifs parmi les lanternes dont les arbres de son jardin 
étaient éclairés. Les actes de barbarie commis par les 
rouges devaient témoigner, d'ailleurs, de leur énergie 
et de leur habileté à faire participer tout le pays à la 
révolte, quels que fussent les moyens pour y par^ 
venir. 

Aussi le terreur allait^elle toujours en croissant : 
de toutes parts arrivaient de la Lithuanie des bruits 
alarmants, des récits de scènes horribles et de toutes 
sortes de désordres commis par les bandes d'insurgés 
qui infestaient le pays, et qui trouvaient partout un 
puissant appui dans le clergé, grâce auquel l'Ëglisg 
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catholique devint la complice de tant de crimes. Le 
prêtre cumulait plusieurs fonctions : après avoir con- 
verti la chaire en foyer de sédition, il allait quêter des 
fournitures pour les insurges, accompagnait les ban- 
des, bénissait les armes, assermentait les nouveaux 
enrôles, et souvent, chef de bande lui-même, il con- 
fessait les victimes qu'il venait de condamner au 
gibet. 

A ces agents déjà si puissants venaient se joindre 
les femmes, avec tout le fanatisme de leur dévouement 
clérico-patriotique. Se croyant en dehors des rigueurs 
de la loi, elles devinrent les plus ardentes instigatri- 
ces. Elles envoyaient la jeunesse aux bois y quêtaient 
des offrandes en rendant prodigues les plus parcimo- 
nieux, faisaient elles-mêmes partie de Torganisation 
révolutionnaire, et excellaient surtout dans Fart de 
colporter les bruits favorables à la grande œuvre. 
Avocats charmants devant les Russes, juges implaca- 
bles au milieu des Polonais, elles attendent une plume 
plus habile pour caractériser le type de la femme po- 
lonaise. Souveraines parmi les nobles de leur pays, 
instruments dociles du prêtre célibataire élevé dans 
les principes de la société de Loyola, n'écoutant que 
la voix des passions, fermant l'oreille à celle de la rai- 
son et du devoir, et incapables de toute saine logique, 
les femmes polonaises étaient infatigables à attiser 
l'effervescence générale des esprits. 

Les habitants tremblaient. Les dispositions des auto* 
rites étaient paralysées par l'oppositisn occulte des 
patriotes polonais, dont l'administration était remplie. 
Les voies de communication étaient devenues imprati- 
cables, et un voyage sans escorte offrait des dangers 
réels ; la poste était attaquée et pillée sur les grands 
chemins; les autorités légitimes en étaient arrivées à 
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ce point de discrédit, que les employés au service 
russe, pour plus de sécurité dans leurs voyages, se 
munissaient parfois de caries de sûreté, délivrées par 
l'organisation révolutionnaire. Le paysan, prenant les 
allures d'un colporteur et jetant des regards craintifs 
autour de lui, se glissait furtivement dans la maison où 
siégeaient les autorités russes, pour leur faire part de 
ce qui se passait dans les villages. Les craintes inspi- 
rées à tous par les actes de la Terreur finirent par 
ébranler même la foi de la population orthodoxe en la 
force du pouvoir légitime. 

Qu'on juge de ce qui se passait dans tout le pays 
occidental par ce fait, qu'à Vilna, au centre de Tad- 
ministration légale, aucune dame russe n'osait se mon- 
trer en public autrement qu'en noir, obligation impo- 
sée à toutes celles des dames russes qui s'obstinaient 
à habiter une contrée où le beau sexe polonisé por- 
tait le deuil de la « patrie massacrée. » Les mains 
sur les hanches, toiit Polonais, rencontrant un russe 
sur un trottoir peu large, le poussait rudement du 
coude ; les élèves du corps des cadets, regardant par 
les fenêtres la revue des troupes, couvraient le com- 
mandant de huées; une polonaise d'un patriotisme 
fanatique alla même jusqu'à cracher sur un évêque 
orthodoxe; le 17 avril (1), une foule de gamins, ras- 
semblés dans une ruelle écartée, devant un bâtiment de 
la couronne mesquinement illuminé de quelques lam- 
pions, vociféraient : « Quelle magnifique illumination 
tt d'anniversaire? » Le bruit courait dans toute la ville 
qu'on allait égorger tous les Russes dans la nuit du 
Vendredi- Saint ou dans celle du dimanche de Pâques. 
Les éphémérides polonaises servaient de guides aux 

(1) AnidT«rsair« de la naissance de Tempereur Alexandre II. 
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forgeurs de nouvelles sinistres. A rapproche de chaque 
nuit, les Russes terrifiés se barricadaient dans leurs 
maisons, préparant des moyens de résistance pour le 
cas d'une attaque nocturne. 

Dans l'attente de la prochaine «arrivée des troupes 
étrangères, les indigènes échangeaient entre eux des 
signes d'intelligence, lorsque, après avoir défait plu- 
sieurs bandes d'insurgés, les régiments des gardes ren- 
traient dans Vilnaaux sons d'une marche militaire. A 
la rentrée du régiment des gardes de Finlande, après 
la déroute de Siérakovsky , ces cris se firent entendre : 
a Quelle marche les Russes joueront-ils quand ils s'en 
iront au-delà de la Dvina? » 

L'insurrection était entrée dans la phase de son dé- 
veloppement le plus fort, et les Polonais parlaient en- 
core de légalité aux autorités locales. Les propriétai- 
res fonciers venaient porter plainte contre les prêtres 
orthodoxes qu'ils accusaient d'exciter les paysans à la 
désobéissance aux seigneurs ; de sorte que les auto- 
rités se trouvaient dans l'alternative de rédiger tantôt 
des bulletins sur la destruction des bandes, tantôt des 
réponses justificatives aux protestations de la légalité 
polonaise. 

La dispersion des insurgés par les troupes russes 
ne modifia en rien l'attitude hautaine des patriotes ; 
l'intervention étrangère tant désirée et si impatiem- 
ment attendue leur faisait regarder les Russes comme 
à la veille de leur perte. Devançant les victoires 
futuresque l'intervention étrangère leur réservait, ils 
portaient haut la tête, répandaient de faux bruits de 
succès remportés soi-disant parla cause polonaise, suc- 
cès, qui déjà, dans l'opinion publique, mettaient l'admi- 
nistration insurrectionnelle au-dessus de celle du pays; 
ils parlaient du concours chaleureux de toute l'Eu- 
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rope, qui allait bientôt avoir raison du gouvernement 
russe, et poussaient leur optimisme, toujours si te- 
nace^ jusqu'à dire à qui voulait l'entendre, que Tindé- 
pendance du royaume était une affaire décidée, et qu'il 
ne s'agissait plus que de détacher de Tempire les pro- 
vinces occidentales, pour la reconstitution cdmplète de 
la Pologne dans les limites de 1772. 

Ce fut le dernier effort des Polonais pour donner le 
change à l'opinion publique en Russie. Tandis que tous 
ces stratagèmes étaient mis en œuvre pour nourrir les 
espérances illusoires de la société polonisée des pro- 
vinces de rOuest, ils éclaircissaient, au contraire, les 
rangs des polonophiles en Russie. 

Malgré les instigations de Hertzen, les esprits éga- 
rés revenaient à la raison. Outine, signalé au gouver- 
nement par ses propres complices comme un des plus 
ardents agitateurs, dut chercher son salut dans la 
fuite, et les jeunes officiers, naguère hertzénistes et 
polonophiles, revenue au bon sens, se vengeaient de 
leurs mystificateurs par un empressement redoublé à 
poursuivre les bandes d'insurgés. 

Les événements se chargèrent de dévoiler au gou- 
vernement et à la société russes toutes les perfidies 
des polonisés et tout le mensonge de leurs protesta- 
tions de dévouement à la Russie. 

Ils avaient sollicité pour les provinces occidentales 
un relâchement de la surveillance dont, selon eux, le 
culte catholique était l'objet; et le clergé avait été 
le premier à prêcher la révolte au peuple ; et les ban- 
nières de l'Eglise étaient devenues les étendards delà 
rébellion. 

Us avaient demandé l'éloignement des mattres 
russes, comme peu capables, des établissements sco- 
laires; et les instituteurs polonais qui les avaient rem- 
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places avaient tâché d'inculqaer à la jeunesse studieuse 
des principes de trahison envers la Russie, et avaient 
fini par aller avec leurs élèves rejoindre les bandes 
dans les bois. 

Le comte Stargénsky avait trouvé indispensable 
que Tadmiaistration entière des provinces occidentales 
fût remise entre les mains polonaises ; et les employés 
polonisés, payés parle gouvernement russe, au lieu de 
rester fidèles à leur serment, avaient servi de toutes 
leurs forces le complot. 

Le comte Stargénsky ayant fait peser sur les auto- 
rités locales le reproche d'exciter la population des 
campagnes contre les seigneurs, menacés ainsi d'être 
massacrés par les paysans, le gouvernement russe 
avait tout fait pour maintenir la tranquillité; ce qui 
n'avait pas empêché cependant la révolte d'écla- 
ter, non dans les villages, qui n'ont jamais été 
le gîte de la trahison, mais bien dans les cam- 
pagnes des nobles; et c'étaient ces derniers mêmes, 
au contraire, qui avaient infligé le supplice de la 
corde aux paysans russes pour leur dévouement à 
leur patrie. 

De toutes parts arrivaient des bruits d'actes de 
rébellion et d'atrocités commises sur les habitants 
qui se refusaient à prendre part au mouvement. 
La diplomatie étrangère, excitée par une presse 
soudoyée, et s'arrogeant le droit, au nom de la 
tranquillité européenne, de s'immiscer dans les affai- 
res intérieures de la Russie, prétendit dicter au gou- 
vernement russe une ligne de conduite envers des 
provinces russes. . 

Alors toute la nation, depuis le tsar jusqu'au pay- 
san, fut saisie d'un sentiment spontané d'indignation ; 
le gouvernement, à bout de patience et de longa- 
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nimitë, changea de régime, et l'empereur confia l'ad- 
ministration des proYinces rëyoltées au général Mi- 
chel Nicolaévitch Mouravieff. 
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LA BÉPRBSSIOH DI L'IHSUBRBCTIOH 



Le général Mouravieff. — ' Instructions da général Monravieff. — Ac« 
tivité du pouvoir légitime. — Activité du monde souterrain. — - Com- 
plot tramé contre Varsovie. — Projet de rétablir rinsurrection. « 
Le dictateur Kalinovsky. •* Adresse de fidélité à Tempereur, — Ca- 
tastrophe de juillet. — Députation d*Augustovo. — Le régiment 
Préobragénsky. — - Offrandes pour Tinsurrection. — Agonie de Tin- 
surrection. — Organisation de la classe villageoise. — Etablisse- 
ments de Tinstruction publique. — Derniers efforts du dictateur. — 
Destruction définitive des bandes et arrestation de Kalinevsky. 



La répression de la révolte de 1863 diffère essen- 
tiellement de celle des ëmeutes précédentes dans les 
provinces occidentales* 

Entre les mains du nouveau chef du pays, de qui 
relevaient les gouvernements de Vilna, de Kovno, de 
OrodnOy de Minsk, de Mobile v et de Vitebsk, la ques- 
tion polonaise se trouva placée dans une nouvelle 
phase. Les mesures énergiques, employées parle gé- 
néral Mouravieff , non seulement amenèrent la fin des 
troubles et des manifestations hostiles, mais mirent à 
nu toutes les ramifications, ignorées jusqu'alors, du 
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vaste complot polonais mûri par de longues an- 
nées. 

La dernière insurrection ne fut pas un événement 
isolëy mais bien le dernier anneau de la chaîne des 
faits accomplis par une continuelle activité occulte. 
Les autorités locales avaient changé de système : au 
lieu de s'arrêter, comme autrefois, sur des individus 
pris en flagrant délit de rébellion, elles allèrent en 
chercher les moteurs jusque dans leurs recoins les 
plus obscurs, pour les faire paraître devant les con- 
seils de guerre. Tout le système des conspirateurs fut 
mis à néant ; et ceux-là même qui se croyaient sûrs de 
toute impunité, non seulement durent rendre compte 
de leur propre conduite, mais encore furent mis dans 
la triste nécessité de dévoiler tous les fils du complot. 
C'est ainsi que la cause polonaise se vit citée devant le 
tribunal de la justice. 

Parmi les partisans de cette cause funeste, les uns 
prirent lafuUe pour aller chercher un refuge à l'étran- 
ger, d'autres périrent dans la lutte ou subirent les 
conséquences de la loi ; il s'en trouva aussi qui, par 
leur présence d'esprit et leur habileté, parvinrent à ca- 
cher une partie do leurs crimes ou même à se discul- 
per entièrement. Mais de pareils acquittements sont 
importants uniquement pour la poursuite judiciaire 
de quelques individualité^; et si des preuves iso- 
lées ne furent pas toujours considérées comme suffi- 
santes au point de vue juridique et diminuèrent, par 
conséquent, le degré des peines infligées, elles consti- 
tuèrent néanmoins un ensemble de présomptions acca- 
blantes pour l'insurrection polonaise. Elles démontrè- 
rent au gouvernement de quelle nature devaient être 
les mesures à employer pour délivrer la Russie occi- 
dentale du fléau séculaire sous lequel elle gémissait. Ce 
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qui s'était passé en 1848 se répétait maintenant en 
Russie. Mue par le même sentiment de dignité qui 
avait animé le gouvernement prussien, la Russie, 
la nation russe tout entière , venait, à cette heure, 
sommer la cause polonaise da rendre compte, non- 
seulement de la dernière insurrection, mais de tous 
les ejflforts qu'elle n'avait cessé de faire pendant bien 
des années pour saper les fondements de la puissance 
de l'empire. 

La Russie occidentale apparut devant le général 
Mouraviejff comme un pays russe victime de l'arbitraire 
et de la tyrannie du régime clérico-nobiliaire polonais 
qui, depuis cinq siècles, entretenait une lutte acharnée 
contre la Russie orthodoxe et autocratique. Connais- 
sant le pays à fond par les antécédents de son service, 
le nouveau gouverneur général était suffisamment cui- 
rassé contre les ruses de l'intelligence polonaise. « La 
« Prusse a tellement germanisé le grand-duché de 
« Posen, — avait l'habitude de dire le général Mou- 
« ravieflf, — et le polonisme y disparait si visiblement, 
« qu'il n'y a plus que les seigneurs et les prêtres qui 
« puissent encore se bercer de l'idée de se trouver en 
« état de soulever le pays. Quand, avec l'anéantisse- 
« ment du polonisme, la Russie occidentale, aujour- 
« d'hui polonisée, sera devenue russe , toute émeute, 
« même en Pologne, sera impossible, et les cabinets 
« étrangers cesseront d'envisager la Pologne comme 
« la corde sensible de la Russie. » 

Grâce au système d'obscurcissement apporté en 
Russie par le prince Czarloryisky, Karamzine lui- 
même, ignorant à quel point les habitants russes des 
provinces occidentales, malgré le joug polonais de si 
longue durée et en dépit de la propagande catholi- 
que, avaient conservé les traditions de leurs ancêtres. 
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semblait hésiter, dans un mémoire présenté à Tempe- 
reur Alexandre V% à reconnaître les provÎDces soi-di- 
sant rénnies pour une partie intégrante et légitime 
de l'empire russe. Les derniers événements ont fait 
encore mieux connaître les éléments de cette nationar 
lité ; et ce n'est certes pas à la Russie à s'arrêter dans 
son développement intérieur devant un point aussi im- 
perceptible sur l'immense étendue de l'empire que la 
Samogitie ; la Russie doit, au contraire, continuer 
l'œuvre de la russification de la Samogitie, œuvre 
commencée au quatorzième siècle et entravée pendant 
cinq siècles par Yagaylo (1). 

Par un sentiment de délicatesse envers les Polo- 
nais, les hauts fonctionnaires russes s'étaient toujours 
interdit de qualifier la conduite de la noblesse poloni- 
sée de la Russie occidentale, lorsque avant 1812 elle 
appela l'ennemi dans le pays, et se prépara à recevoir 
les Français. Le général Mouravieff en agit autre- 
ment: ayant étudié le pays sur les lieux, et n'écoutant 
que la voix de sa profonde conviction, il déclara hau- 
tement que les provinces occidentales faisaient partie 
de la Russie, et appela traître, sans circonstances atté- 
nuantes, tout habitant indigène polonais ou polonisé 
ayant pris part au mouvement séditieux. Les défen- 
seurs de la cause polonaise abrités dans de vastes fo- 
rêts et derrière des marais inaccessibles aux troupes 
régulières s'en virent chassés par la population du 
pays. Dix jours d'administration du nouveau chef suf- 
firent pour réduire ceux des meneurs qui se trouvaient 
à même de comprendre la portée du nouvel état de 
choses à la conviction que la cause polonaise était une 
cause perdue. 

(1) JagelloB. 
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Pendant la dernière insurrection, les autorités lo- 
cales s'étaient bornées d'abord à poursuivre les bandes 
d'insurgés qui signalaient leur présence par des actes 
de Ibarbarie et de briga&dage. Cette lutte» entretenue 
par des forces invisibles, était vraiment faîte pour exer- 
cer un certain prestige sur la presse étrangère, en lui 
faisant croire à un soulèvement général de toute la po- 
pulation. S'appujant sur la presse, la diplomatie, pro- 
tectrice des Polonais, s'obstinait à vouloir intervenir, 
et toute cette mystification, grossie et exagérée, reve- 
nait dans le pajs pour stimuler l'ardeur déjà si grande 
des insurgés. 

Le général Mouravieff devina Pennemi invisible, et, 
attaquant le taureau par les cornes, purgea le pays de 
tous ces éléments polonisés dont le concours alimen- 
tait l'insurrection. D'une main ferme il rétablit avant 
tout l'autorité du pouvoir légitime méconnue depuis 
deux ans dans le pays, et coupa court ainsi aux 
actes de violence et de cruauté par lesquels les 
meneurs comptaient entraîner les récalcitrants à la ré- 
volte. 

Toute la population indigène se rangea spontanément 
du c6té des autorités ; la population orthodoxe fit le 
signe de la croix et, pour la première fois depuis bien 
longtemps, respira librement. 

Sous le souffle régénérateur du nouveau chef, les 
idées s'éclaîrcirent, les troupes se sentirent ranimées 
d'une nouvelle énergie, et l'intrigue polonaise, jusque- 
là triomphante, disparut comme par enchantement. 
Dans un ordre du jour publié dès sos entrée en fonc- 
tions, le général Mouravieff avait dit : « Il faut en finir 
« une bonne fois avec les troubks et la révolte dans 
« ces provinces, i^ Le but était clairement posé : pour- 
suivre les insurgés à outrance jusqu'à leinr faire éva* 



Digitized by 



Google 



— 272 — 

cuer le pays* Une nouvelle ère allait être inaugurée 
pour la Russie occidentale. 

Malgré toute l'énergie déployée par le général 
Mouravieff pour rétablir Tordre dans le pays, il n'é- 
vitait pas moins toute collision ouverte, afin de ne pas 
donner lieu à des actes de résistance ou de rébellion 
manifestes, capables de porter atteinte à l'autorité du 
pouvoir légitime. Mais la conjuration n'osa plus se me- 
lïurer ouvertement avec les autorités russes, ni démen- 
tir par de faux bruits la vigueur du nouvel ordre Sle 
choses. Elle se vit réduite à n'agir qu'en cachette et 
par surprise ; mais la force vengeresse de la loi appa- 
raissait immédiatement partout où se commettaient des 
crimes; et quelques exemples sévères, statues sur les 
lieux, suffirent pour empêcher des récidives. 

Les femmes et les prêtres qui s'étaient crus jusqu'a- 
lors en dehors de la loi, et dont la conduite hostile 
avait été un embarras de plus pour les autorités précé- 
dentes, durent renoncer à toute idée d'impunité. Les 
habitants des campagnes comprirent alors seulement 
que la fidélité au pouvoir légitime trouverait toujours 
en lui une défense contre quiconque attenterait à leurs 
intérêts, et que de justes répressions et des châtiments 
mérités attendaient toutes trahisons envers le gouver- 
nement. Les propriétaires fonciers se virent privés de 
toute possibilité d'entretenir l'insurrection matérielle- 
ment ou de l'encourager par leurs sympathies ; ils fu- 
rent mis dans la nécessité de déclarer catégoriquement 
et sans ambiguïté s'ils voulaient, oui ou non, rester de 
fidèles sujets de l'empereur. Le nouveau chef du pays 
comprenait bien que le comité de Varsovie avait son 
organe dans le pays ; qu'il devait y exister des agents 
révolutionnaires dirigeant systématiquement l'insur- 
rection, et qu'il fallait les chercher, non pas dans les 
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bandes qui se portaient à toutes sortes de désordres et 
reparaissaient aussitôt que défaites, mais bien parmi les 
individus qui occupaient paisiblement, sous des pré- 
textes légaux, leurs postes révolutionnaires et diri- 
geaient secrètement l'insurrection. Coupera la racine 
cette ramification du complot de Varsovie, en décou- 
vrant cette force révoluiionnaire occulte, devint donc 
une tâche plus importante que la destruction des ban- 
des. La nouvelle administration n'attendait pas, comme 
précédemment, que quelque acte de sédition signa- 
lât les individus dangereux, pour s'en saisir et les 
soumettre à ime longue enquête. Quiconque, sans ex- 
ception, était soupçonné de connivence avec Tinsur- 
rection était immédiatement déporté. On se mit éner- 
giquement à la recherche des instigateurs, et cette 
mesure ne resta pas sans résultat : les traces de Tor- 
ganlsation révolutionnaire furent bientôt découvertes. 

Sous le rapport diplomatique , il importait avant 
tout d'opposer aux velléités d'intervention de TEu- 
rope la certitude que cette insurrection, attribuée à la 
population entière des provinces de TOuest, n'était 
que l'œuvre isolée de la noblesse et du clergé ; et 
qu'il n'y avait nullement à compter sur le concoure 
des masses. Il était de la dernière urgence d'a- 
mener la société polonisée à faire amende honorable, 
pour prouver par là tout le mensonge de ses asser- 
tions continuelles devant l'Europe, tendant à faire 
croire aux sympathies générales du pays pour la ré- 
volte. 

Le général Mouravieff trouva le pays dévoré par le 
feu d'une révolution. La partie paisible de la no- 
blesse appartenait à rorganisatibn insurrectionnelle; 
les plus beUitjueux étaient dans les band«^'S; tous les 
retardataires s'étaient eiDpressés de courir aux bois^ 

18 
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exeitës par les railleries ou par les instances des 
femmes. Les nouvelles mesures de radministratiou 
ôlèrent aux meneurs la possibilité de provoquer par la 
terreur des sympathies forcées.. Ces sympathies, ils ne 
les rencontraient plus que dans les campagnes appar- 
tenant à la petite noblesse et dans les localités habi- 
tées par une population catholique compacte, où, 
faute de tout voisinage orthodoxe, les prêtres catholi- 
ques dominaient les esprits. Mais ce même clergé, 
avec sa foi inébranlable en Timi^unité ,• ne vit pas sans 
effroi le premier terrible démenti porté à sa sécurité. 
Le vicaire Stanislas Ichora, condamné à mort pour 
avoir excité à la révolte le peuple rassemblé dans Té- 
glise» fut exécuté le 22 mai à Yilna, sur la place du 
marché. Au milieu de la foule nombreuse accourue 
pour être témoin de Texécution, le bruit circulait que 
les autorités russes n'oseraient point hasarder un tel 
acte de rigueur, que ce serait une insulte à Tautorité 
du pape, que toute TEurope se lèverait pour s'en ven- 
ger par une invasion sur le territoire de la Russie, 
que cette cérémonie n'était qu'une formalité calculée 
pour produire de Teffet, et que le condamné ne man- 
querait pas d'être gracié. Mais les coups de fusil re- 
tentirent; et alors des pleurô et des sanglots de femmes 
éclatèrent dans la foule. Deux jours après, le 24 mai, 
un second prêtre et un chlakhtitz, condamnés à mort 
pour excitation à la révolte, furent également fusillés 
àVilna. 

Une autre classe de la population, les femmes, dont 
la fausse sécurité égalait celle des prêtres, eurent 
bientôt l'occasion de se convaincre que, tout en res- 
tant dans les limites des égards dûs au sexe^ il y avait 
pourtant des moyens de réprimer leur ardeur sédi- 
tieuse : de fortes amendes furent imposées à celles qui 
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portaient le deuil malgré la défense qui leur en avait 
été faite ; pour des délits plus graves, elles étaient ar- 
rêtées et livrées aux cours martiales, et leurs maris, 
s'ils étaient au service, perdaient leurs emplois. 

Le jour même, 24 mai, où le Message?* de Vilna et 
les clameurs publiques répandirent la nouvelle des 
premières exécutions des. condamnés à Vilna, furent 
publiées aussi les instructions pour une administration 
militaire, dont la mise en vigueur devait bientôt anéan- 
tir complètement l'insurrection, terrifiée par la ri- 
gueur des articles qu'elles contenaient, et dont voici 
quelques-uns : 

i° Seront appliquées dans toute l'étendue du pays 
les prescriptions de l'état de siège, et toutes les auto- 
rités locales seront responsables de la stricte exécu- 
tion de ces ordonnances ; 

2° Il sera procédé dans chaque district à Inorganisa- 
tion d'une police militaire présidée par un chef mili- 
taire, auquel les autorités civiles, ainsi que toute la 
population, seront subordonnées, et qui sera tenu de 
prêter aide et assistance aux paysans contre les per- 
sécutions des insurgés ; des listes de recensement des 
habitants seront dressées, afin de connaître les indivi- 
dus qui sont allés rejoindre les bandes ; 

3° Seront organisés sur tous les chemiùs et auprès 
de toutes les auberges des postes ou des gardes de 
villageois et des patrouilles à cheval, tant pour proté- 
ger les paysans contre le pillage et les mauvais traite- 
ments des rebelles, que pour exercer une surveillance 
sur tous les passants et les voyageurs ; 

4^ Les troupes cantonnées dans la localité seront 
tenues de parcourir la contrée dans toutes les directions 
pour disperser les bandes d'insurgés et empêcher que 
de nouvelles bandes ne se forment ; 
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S'' Seront désarmés tous les propriétaires, leurs 
serviteurs, la petite noblesse, les prêtres et les moines 
catholiques ; 

&" Dans les communes rurales, on ne désarmera 
que ceux d'entre les paysans dont le manque de dé* 
vouement sera notoire ; 

7" Le désarmement devra être opéré dans le délai 
de trois jours; 

8* On doit purger tout les districts des propriétaires, 
prêtres et individus de la petite noblesse non dévoués 
au gouvernement; et ceux d'entre eux qui seraient 
impliqués dans l'insurrection devront être arrêtés im- 
médiatement et livrés avec les renseignements recueil- 
lis sur leur conduite, pour être jugés d'après toute la 
rigueur de la loi martiale ; 

O"" Il sera déclaré aux propriétaires et aux gérants 
de leurs biens qu'ils seront personnellement responsa- 
blés, s'ils laissent s'organiser de nouvelles bandes 
d'insurgés dans les limites de leurs terres, ou s'ils leur 
envoient de l'argent ou des provisions ; 

10"* Ils seront en outre responsables du refuge ac- 
cordé aux suspects; 

11"* Il sera porté à la connaissance de tous les prê- 
tres catholiques qu'ils seront immédiatement jugés 
d'après toute la rigueur de la loi martiale pour la 
moindre excitation des habitants à la révolte. Les ex- 
cuses de n'avoir agi que sous l'empire de la contrainte 
ne pourront être prises en considération, les serviteurs 
de l'autel étant tenus plus que tous autf es à ne céder 
à aucune pression ; 

12* Les propriétaires, les gérants de leurs biens, 

es supérieurs des couvents et autres seront tenus de 

porter immédiatement à la connaissance des autorités 

tous renseignements sur les insurgés dans les limites 
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cle leurs torres ; en cas d'infraction, ils seront traduits 
devant les conseils de guerre. Une surveillance à cet 
égard sera recommandée aux paysans ; 

13*" Lies cours martiales seront tenues de juger les 
coupables sans le moindre délai, et feront immédiate- 
ment exécuter les sentences ; 

. 14" Le séquestre sera étendu sur tous les biens des 
personnes qui se trouveront, de quelque manière que 
ce soit, impliquées dans l'insurrection. 

Les instructions du 24 mai furent successivement 
suivies d'ordonnances supplémentaires, àmesure que les 
circonstances eu faisaient naître la nécessité. Il fut 
ordonné aux. propriétaires fonciers de ne pas quitter 
leurs campagnes. Lespillages exercés par les insurgés 
durent être couverts au moyen de la perception d'une 
indemnité répartie sur les propriétaires fonciers ; et, 
en outre, leurs revenus furent imposés d'une contribu- 
tion de 10 '/ç à payer dans le plus bref délai, pour 
subvenir aux frais occasionnés par l'insurrection. 
D'autre part, le chef du pays adressa, le 26 mai, une 
lettre à Tévêque catholique de Vilna, Krassinsky, lo 
priant instamment d'user de son autorite pastorale pour 
exhorter le clergé de son diocèse à se rappeler les de- 
voirs que lui imposent son état clérical et la sainteté 
du serment de fidélité, en cessant des actes criminels. 
L'évêque assura que le clergé était resté fidèle à ses 
devoirs, tandis que les commissions d'enquête rappor- 
taient que les prêtres contribuaient d'une manière 
très active à exciter la population à la révolte, soit en 
lisant du haut de la chaire des proclamations révolu- 
tionnaires, soit en recevant les serments des insurgés, 
soit encore en assistant aux escarmouches avec les 
troupes. Aussi le général Mourawieff jugea-t-il né- 
cessaire d'invoquer auprès de l'évêque les sentiments 
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rie concorde et d'amour du prochain pour réclamer son 
concours dans Tapaisement des troubles qui déchi- 
raient le pays ; en outre, il attira son attention sur 
Tarticle des instructions ayant rapport au clergé ca- 
tholique, en lui demandant compte des mesures prises 
par lui à ce pujet. 

En dehors de toutes ces dispositions pour rétablir 
Tordre et reconstituer l'administration locale, quel- 
ques sentences de mort prononcées contre des traîtres 
produisirent une profonde impression sur les esprits. 
La force de la loi détruisait ainsi la terreur inspirée 
par les sentences du gouvernement occulte. 

Le 28 mai, fut livré au gibet, à Vilna, un chef de 
bande, Kolychko, convaincu d'avoir pillé des adminis- 
trations rurales et d'autres établissements publics, et 
d'avoir pendu quelques employés. 

Le 27 mai, le comte Léon Plater, chef d'une bande 
qui avait attaqué et pillé un convoi d'armes à Kras- 
lavka, fut fusillé dans la forteresse de Dùnabourg. 

Le 6 juin, la même sentence fut exécutée à Kovno 
sur le cornelte Biélozor, pris les armes à la main; à 
Mohilev, sur le sous-lieutenant Korsak, les deux en- 
seignes Mantzévitch et l'émigré Antzipa , chef de 
bande. Le 15 juin, fut pendu à Vilna le capitaine Sié- 
rakovsky, exclu du service russe, Voïevode militaire 
de la Lithuarie et de la Russie-Blanche • Le 10 juin 
fut fusillé à Lida le prêtre Falkovsky. 

Les autorités locales travaillaient sans relâche, cqn- 
tinuant à surveiller les individus suspects, les prêtres 
et la petite noblesse ; Ténergie des mesures ramenait 
la sécurité parmi la population, et la portait à prêter 
son concours à l'administration. L^s bandes étaient 
partout défaites. Quelques chefs, ne pouvant renoncer 
à Tespoir d'un secours étranger, s'étaient abrités seuls 
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dans les bois; la première division delà garde, qui avait 
remplacé la deuxième division, alla les en débusquer. 

Le temps des abondantes fournitures était passé : 
les bandes commençaient à souffrir de la famine. La 
noblesse et le clergé comprirent alors que Tinsurrec- 
tion était partout réprimée, et que la lutte était deve- 
nue désormais impossible. Quelques patriotes fanati- 
ques seuls, pour alimenter la presse étrangère, 
profitant des localités boisées, s'y tenaient encore, 
surtout au milieu de la population samogitienne du 
gouvernement de Kovno. Mais la suprématie du pou- 
voir légal était telle que le général Mouravieff, dans sa 
proclamation du 23 juin, put dire en toute sécurité, sans 
crainte d'être démenti par les rebelles, que « le temps 
« était venu, où les insurgés devaient être convaincus 
a que le gouvernement, qui leur avait donné tout le 
(( temps et tous les moyens de réfléchir et de rentrer 
« dans le devoir, avait résolu avec une fermeté iné- 
« branlable de mettre fin à leurs actes subversifs. » 

Vilna s'était transformée. Les patriotes les plus 
ardents, naguère encore si insolemment hautains, 
prirent les allures les plus modestes. Le 22 juillet, 
jour de l'anniversaire de la fête de Timpératrice, toute 
la ville resplendit d'une magnifique illumination. « Dans 
ce chaque maison polonaise, dit à cette occasion un 
« vieil habitant russe, il se trouva une main docile 
a pour illuminer les fenêtres. » 

Jetons maintenant un regard sur l'activité du mondo 
souterrain polonais pendant que se passaient les évé- 
nements mémorables qu'on vient de lire. 

Après l'échec subi par Siérakovsky à l'époque où la 
section de Lithuanie vit son pouvoir fortement ébranla 
par la pression de Malakhovsky et de Kalinovsky , Vilna 
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apprit soudainement la nomination du général Moura- 
vieiF. 

Les Polonais tenaient beaucoup à ce que le nou- 
veau chef du pays ne fût pas le même qui avait été gou- 
verneur de Grodno; les uns se plaisaient à croire qu'il 
s'agissait du Mouravieff-Amoursky , les autres du Mou- 
ravieff de Kars ; mais la réalité si terrible pour eux 
ne tarda pas à se confirmer : le 14 mai le général 
Michel Nicolaévitch Mouravieff se trouvait déjà à 
Vilna. A son arrivée les patriotes polonais changèrent 
subitement d'attitude. 

A peine le général Mouravieff s*était-jl mis à sa table 
de travail, que déjà des ordres partaient dans toutes 
les directions du pays. 

Cette nouvelle terrifia les membres de la section révo- 
lutionnaire. Mais la certitude de la prochaine arrivée 
des troupes étrangères, annoncée pour le 16 juin par 
l'hôtel Lambert, les porta à se résigner au nouvel étal 
de choses. Leur position devenait d'autant plus 
critique, que le gouvernement national de Varsovie 
leur avait ôté le pouvoir pour le remettre à Du- 
laurent, qui venait d'entrer en relations avec les 
meneurs du parti rouge. L'énergie déployée par l'admi- 
nistration acheva de décourager les blancs. A peine les 
instructions du 24 mai furent-elles promulguées, qu'ils 
déclarèrent à Dulaurent qu'il ne leur restait plus qu'une 
seule planclie de salut : dissoudre sur le champ 
l'organisation, licencier les bandes, cacher les armes, 
faire disparaître toutes traces de préparatifs et, met- 
tant ainsi un terme à l'insurrection, attendre tranquil- 
lement l'arrivée des troupes étrangères. Lés rouges ne 
partageaient pas cet avis ; ils avaient déjà atteint un tel 
degré d'ascendant, que ce mouvement rétrograde des 
blancs ne devait que consolider leur pouvoir. Ils répon- 
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dirent donc avec fermeté que les chefs des bandes ne 
déposeraient jamais les armes. Pour intimider le comité 
de Varsovie, les blancs demandèrent leur démission ; 
mais avant que la réponse fût arrivée, le comte Star- 
génsky, Oskérko, Yélénsky et Dalevsky se trouvaient 
déjà sous les verroux. Le quatrième membre, Gueych- 
tor, renonça à faire dorénavant partie de l'organisation. 

La chute du comité blanc de Vilna enlevait toute 
raison d'être à la section de Pétersbourg et à son com- 
missaire Ohrysko. Les rouges se trouvèrent de nou- 
veau à la tête des affaires de l'insurrection; ils comp- 
taient que la formation d'une vaste organisation révo- 
lutionnaire, présidée par Dulaurent, leur permettrait de 
continuer la lutte avec le pouvoir légitime. Mais cette 
administration clandestine s'éteignit bientôt faute d'ad- 
ministrés. La même panique qui avait fait rétrograder 
les blancs s'empara des rouges. Quand Dulaurent expé- 
diait des ordres, ses envoyés, à la vue des gendarmes 
qui surveillaient les passagers à la gare, rebroussaient 
chemin, en détruisant les papiers qu'ils portaient. 

Au milieu de tant d'alarmes et de périls, l'attente 
du secours étranger soutenait encore l'insurrection, 
et Kalinovsky jugea le moment venu de réaliser un 
projet mûri depuis longtemps. Grâce à son crédit, de 
nouveaux membres de la section de Lithuanie furent 
nommés et confirmés par le comité national de Varso- 
vie. Mais à peine Kalinovsky fut-il élu membre de la 
section, que, aidé des autres membres dont il pouvait 
entièrement disposer, il se mit à comploter contre le 
comité et son commissaire. Dulaurent ne voyait pas 
' sans déplaisir intriguer contre lui ces mêmes individus 
qu'il avait lui-même le mieux recommandés au gouver- 
nement national. 

La position de Dulaurent devenait critique. La perte 



Digitized by 



Google 



— 282 — 

de son emploi dans Padminislration des chemins de 
fer le priva de bien des ressources, sans compter la sé- 
curité compromise de son séjour à Vilna. Tenant à 
conserver son poste de commissaire, il faisait parvenir 
à Varsovie les nouvelles les plus rassurantes ; entre 
autres celle que les mesures prises par lui, Dulaurent, 
paralysaient toutes les dispositions du général Moura- 
vieô. 

Les nouveaux membres de la section lithuanienne de- 
mandèrent à Dulaurent un compte exact des sommes 
qu'il avait dépensées jusque-là sans contrôle, et qui 
avaient été perçues, à quatre reprises, sur les habitants 
polonisés des provinces occidentales pour subvenir 
aux frais de l'insurrection. 

Le parti Kalinovsky résolut de se débarrasser défi- 
nitivement de la tutelle de Varsovie ; Kalinovsky était 
prêt à accepter la dictature. A vrai dire, c'était dans 
un moment difficile qu'il allait atteindre le but de ses 
vœux. Les partisans les plus dévoués se chargèrent 
des portefeuilles ministériels sous le nouveau dicta- 
teur. Le complot contre Varsovie allait éclater inces- 
samment. 

En attendant, les amis de Kalinovsky tâchaient de 
lui gagner, parmi les membres de l'organisation, des 
partisans prêts à reconnaître sa dictature comme le 
seul moyen de relever la cause chancelante. Il ne 
s'agissait plus que de confectionner le sceau dictato- 
rial, dont Tempreinte devait servir à informer le co- 
mité national de Varsovie que, suivant la décision du 
nouveau pouvoir, la Lilhuanie et la Russie-Blanche 
formeraient désormais une puissance indépendante et 
autonome. 

Un des employés de l'administration du commissaire 
vit par hasard le sceau qu'on préparait, fut frappé de 
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son dessin, et en fit part à Dulaurent. Le commissaire 
demanda des explications et les obtint. Tout interdit 
de cette découverte et n'ayant plus rien à faire à Vil- 
na, il courut à Varsovie, où il annonça au comité 
« que le général Mouravieff avait complètement 
» anéanti Tadministration révolutionnaire en Lithua- 
» nie, que les conjurés appartenant à la noblesse, 
» pris de panique, abandonnaient les affaires après 
» avoir enfoui dans la terre les sceaux insurrection - 
» nels,sâns même en prévenir les chefs. » Après avoir 
ainsi dépeint la situation du pays confié à sa gestion, 
Dulaurent demanda sa démission de commissaire. 
Quant à faire part au comité de la dictature de Kali- 
novsky, à lui escamotée, il n'en eut pas le courage. 

Cette nouvelle inattendue fut un coup de foudre 
pour Varsovie. Jusquelàles nouvelles venantde Lithua- 
nie, ainsi que celles communiquées par Dulaurent lui- 
même, avaient toujours été favorables aux vues du co- 
mité. C'est dans ces circonstances critiques que ce der- 
nier, désirant conserver devant l'Europe les provin- 
ces occidentales, résolut de mettre à exécution un 
ancien projet présenté par le comte Stargénsky, après 
la défaite de Siérakovsky. Des ordres furent donnée de 
procéder immédiatemnt à la formation d'un corps de 
six mille hommes d'élite dans la province d* Augoustovo, 
d'y joindre les volontaires de Cracovie et de racheter, 
moyennant la somme de dix mille roubles, Langué- 
vitch détenu en Autriche, pour lui confier le comman- 
dement de la moitié de ces troupes ; tandis que Vautre 
moitié serait mise sous les ordres de Fraûgout, ancien 
lieutenant-colonel de l'armée russe. Le comité natio- 
nal espérait remédier à la situation par Tinvasiop des 
gouvernements de Kovno et de Grodno, rétablir par- 
tout par des mouvements prompts et inattendus l'insur- 
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rection dans toute sa force, et par de nouveaux exploits 
continuer à mystifier TEurope. 

Ces événements se passaient juste au moment, fort 
important pour les Polonais, des conférences des 
cours protectrices, concernant les nouvelles notes à 
envoyer au cabinet de Pétersbourg, à la suite des ré- 
ponses très-catégoriques du prince Gortchakoff. Les 
échecs, essuyés précédemment par les chefs de bandes 
dans le gouvernement de Mohilev, avaient ôté à Zvir- 
jdovsky toute possibilité de porter l'émeute dans Tinté- 
rieur de la Russie et d'assurer ainsi par le concours 
des Russes le triomphe de la cause polonaise. Le mo- 
ment était venu où la Pologne devait à elle seule dé- 
fendre ses droits sur les provinces de TOuest. Appré- 
ciant toute l'importance de cette possession pour les 
destinées présentes et futures de la Pologne, le comité 
national était prêt à tous les sacrifices. Le nouveau 
corps d'insurgés devait être composé de troupes d'élite 
pouvant servir de modèle sous tous les rapports, etcon- 
fiéesau commandement des chefs les plus renommés, 
dont l'un devait préalablement être libéré de la pri- 
son. Aussi le comité, vu l'urgence, assigna-t-il sans re- 
tard soixante mille roubles pour subvenir aux pre- 
mières dépenses. 

Ainsi, pendant que Varsovie faisait tous ses efforts 
pour maintenir l'union de la Pologne avec la Russie 
occidentale, Kalinovsky s'apprêtait, au grand dépit 
du comité, à les séparer définitivement. Malakhovsky, 
dans une lettre adressée à Dulaurent, invitait d'un ton 
ironique « son cher ami » à revenir à Vilna pour entrer 
dans l'organisation du dictateur, déjà établie et re- 
connue. Dulaurent jouait de malheur : la lettre tomba 
par hasard entre les mains de Pchybylsky, qui s'em- 
pressa de la présenter aux membres du gouvernement 
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national. L'ancien commissaire de Vilna, cité devant le 
comité pour donner des explications sur cette lettre, 
écrite de manière à le faire soupçonner de complicité 
avec Kalinovsky, prit la fuite pour se soustraire à toute 
responsabilité. Le gouvernement national, dans ses 
transes, expédia à Vilna, comme délégué, Oscar 
Avéide, un de ses membres les plus actifs et les plus 
capables, et camarade d'université du nouveau dicta- 
teur. Avéide était chargé de le ramener et de le faire 
renoncer à ses projets au nom de l'amour de la patrie 
polonaise, dont le dictateur de la Lithuanie ne voulait 
même pas entendre parler. 

Sur quoi le nouveau dictateur comptait-il, au fond, 
pour la réussite de ses projets ? A Vilna il était ré- 
duit à ckanger continuellement de nom et de domicile 
pour se dérober aux poursuites de la police ; les nou- 
velles les plus décourageantes lui arrivaient de toutes 
parts ; les bandes avaient j)assé le Niémen, pour cher- 
cher de l'autre côté quelques aliments après plusieurs 
jours de disette ; sur l'ordre de fournir des armes on 
vint présenter trois fusils trouvés à grand'peine ; les 
propriétaires fonciers, mis à sec par la contribution 
imposée par le général Mouravieff, n'étaient plus en 
état de fournir des fonds. De tous ces millions, dont 
disposait autrefois la caisse insurrectionnelle, il n'était 
resté que six mille roubles. Cependant les rouges 
demandaient des secours d'argent pour l'entretien des 
bandes. A toutes ces perplexités il faut ajouter celle, 
la plus forte, causée par l'organisation de la garde 
populaire, qui suscitait aux rouges des embarras, dont 
témoigne toute une série de dispositions successives 
fort pressantes. « Autant cette garde populaire, disait 
i^ plus tard Kalinov^ky, eût pu contribuer précédem- 
a ment au succès de la cause insurrectionnelle, autant 
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« elle lui devint nuisible sous l'administration du géné- 
« rai Mouravieff. » La fourniture de provisions, les 
voyages des émissaires, la perception des impôts, les 
mouvements des bandes, en un mot, toute Factivité 
séditieuse n'échappait qu'avec beaucoup de peine à 
Tœil attentif et défiant des villageois. Les Polonais 
comprirent alors que la cause polonaise dans la Russie 
occidentale était une hôte importune, et que ce n'é- 
taient pas les Russes, mais bien les Polonais qui étaient 
les agresseurs dans ce pays La population des cam- 
pagnes dans la Russie-Blanche surpassait celle du 
royaume dans l'acharnement qu'elle mettait à pour- 
suivre les insurgés. Chaque jour signalait de nouveaux 
sinistres ; mais la plus terrible nouvelle allait bientôt 
éclater sur les têtes des patriotes. 

Les blancs commençaient à comprendre toute la fra- 
gilité de leurs espérances ; le 16 juin s'était passé sans 
amener les troupes auxiliaires si impatiemment at- 
tendues ; la presse officieuse étrangère, autrefois si 
encourageante, non seulement avait cessé de l'être, 
mais s'empressait de faire ressortir l'urgence, pour la 
société polonisée de la Russie occidentale, de présenter 
une Adresse à l'empereur, dans laquelle, faisant acte 
de soumission, elle repousserait par des protestations 
solennelles, quoique tardives, toute solidarité avec 
rinsurrection. La force du pouvoir légitime finit par 
triompher des hésitations de bien des individus à qui 
il coûtait beaucoup de renoncer aux traditions hérédi- 
taires et aux espérances illusoires ; ci les nobles prê- 
tèrent l'oreille à la voix de la raison. 

La nouvelle de l'Adresse irrita au dernier point la 
coterie Kalinovsky. « Rien n'est faisable en Lithuanie 
« sans la noblesse 1 » avaient dit depuis longtemps les 
rouges avec aigreur ; mais les blancs avaient cessé de 
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craindre les rouges qui, dans leur position précaire, 
craignaient eux-mêmes de perdre tout appui s'ils 
s'avisaient d'attenter à la sécurité des propriétaires 
fonciers. Toutefois, lorsque les blancs se mirent à 
recueillir des signatures pour l'Adresse, alors le dicta- 
teur, de concert avec ses affidés, résolut de ne plus 
circonscrire les actes de la Terreur au clergé orthodoxe 
et aux paysans, mais d'y comprendre aussi les pro- 
priétaires terriens, reconnus traîtres à la patrie. Jus- 
que là, les bandes, dans leurs expéditions, n'avaient 
commis des crimes et des atrocités sur de pauvres vic- 
times que dans les localités où elles étaient sûres de 
l'absence des troupes. A Vilna, toutes les tentatives 
du pouvoir révolutionnaire pour faire exécuter ses 
sentences de mort sur des personnes signalées avaient 
constamment échoué. La crainte qu'inspirait l'autorité 
légitime faisait tomber le poignard des mains prêtes à 
frapper. Pendant deux mois on n'avait osé mettre à 
à mort qu'un seul individu, et encore hors de la ville, 
un pauvre forgeron qui, «n état d'ivresse, avait me-, 
nacé de dénoncer aux autorités l'existence du comité 
révolutionnaire. Titus Dalevsky, ancien étudiant de 
l'université de Moscou, se déclara prêt, à défaut d'un 
meurtrier mercenaire, à plonger lui-même le poignard 
dans la poitrine du maréchal de la noblesse de Vilna, 
accusé d'avoir invité les habitants à signer l'Adresse à 
l'empereur. On envoya à Varsovie à la recherche d'un 
assassin. 

Le pays paraissait apaisé. Déjà on avait publié des 
règlements, concernant la réintégration des individus 
qui, ayant quitté de leur plein grêles bandes d'insur- 
gés, avaient témoigné leur repentir. Vilna prenait l'as- 
pect d'une ville russe ; les habitants revenaient à leurs 
habitudes ordinaires et paisibles, les jours de gala se 
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fêtaient avec une pompe toute particulière ; les églises 
catholiques, rivalisant de zèle avec les autres édifices, 
étaient toujours splendidement illuminées; des corps 
de musique militaire attiraient la foule sur les places 
publiques. Le 27 juin, la noblesse remit entre les 
mains du général MouraviefT l'Adresse de fidélité à 
l'empereur. Les convois de prisonniers insurgés, tra- 
versant de temps en temps la ville, rappelaient seuls 
les vestiges de la révolte expirante. Qu'on juge de la 
stupeur que répandit sur la ville la nouvelle que, le 
29 juillet, un individu inconnu avait attenté à la vie 
du grand maréchal de la noblesse, Doméiko, dans son 
propre logement à Vilna, et qu'après lui avoir fait 
plusieurs blessures il avait réussi à s'évader. 

Les suites de cet attentat furent terribles. Les me- 
sures qu'il provoqua de la part du général Mouravietf 
furent appelées par Kalinovsky et ses affidés « la ca- 
tastrophe de juillet;» les Polonais les nommèrent 
« le coup de grâce ; » c'en fut un, en effet, porté à la 
cause polonaise dans la Russie occidentale. 

Ce crime était non seulement une tentative san- 
glante destinée à infiuencer l'opinion publique, mais 
encore un audacieux attentat qui devait, aux yeux du 
pays, de la Russie et de l'Europe, ébranler dans le lieu 
même de sa résidence le pouvoir légitime à peine ré- 
tabli. 

Croyant la victime frappée à mort, les conjurés 
s'empressèrent de l'annoncer par des bulletins répan- 
dus dans la ville, et dans lesquels le tribunal révolu- 
tionnaire prédisait le même châtiment à plusieurs 
autres personnages désignés par leurs noms et qu'il re- 
gardait comme des ennemis de la cause nationale. 

Il était évident que 1«* faux dictateur comptait jeter 
un défi au pouvoir légitime. Mais les mesures prises 
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par le général Mouravieif et exécutées avec toute Té- 
nergie et toute la promptitude qu'exigeait la gravité 
des circonstances amenèrent bientôt devant les com- 
missions d'enquête, en dépit de leur déguisement fé- 
minin, les meurtriers envoyés de Varsovie. Des per- . 
quisitions domiciliaires opérées dans toutes les maisons 
de la ville, sans exception, firent découvrir et les gen- 
darmes nationaux et Torganisation révolutionnaire de 
la ville, ainsi que l'administration du dictateur. Dans 
le courant du mois d'août, sept individus, exécuteurs 
ardents des sentences de la Terreur, expièrent leurs 
crimes sur la potence ; le même sort ne tarda pas à 
atteindre, dans les gouvernements, les autres servi- 
teurs du régime de la Terreur. Les nombreuses arres- 
tations et le châtiment inlligé aux coupables produi- 
sirent une telle panique dans le monde insurrection- 
nel, que tous les affidés de Kalinovsky, qui n'étaient 
pas encore pris, s'empressèrent de quitter Vilna. Le 
dictateur y resta seul avec le délégué de Varsovie, 
Avéide ; et encore ce dernier, ayant cherché un der- 
nier abri dans le cimetière luthérien pour défendre de- 
vant le dictateur les droits de Varsovie, était-il prêt à 
souscrire à toutes les conditions, pourvu qu'il pût 
quitter Vilna au plus tôt ; mais il n'y réussit pas ; il 
fut arrêté à l'embarcadère quelques moments avant 
son départ. • 

C'est ainsi que les plans les plus vastes furent suivis 
d'une déception complète. Malakhovsky, se dérobant 
aux arrestations et aux exécutions de Vilna, s'enfuit 
à Pétersbourg, d'où il annonça au dictateur qu'Oh- 
rysko était devenu inactif. Il demandait en même 
temps, pour la Société russe « Terre et Liberté » un 
secours de 500 roubles, ainsi qu'une presse d'impri- 
merie à main. Plus tard les hertzénistes, s'adressant 

19 
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également au comité de Vibia , lui demandèrent « ne 
fût-ce que 150 roubles, » pour faire soutenir par la 
Russie Tinsurrection polonaise. Pour le dictateur en 
faillite ce n'était certes pas le moment de continuer le 
rôle de Mécène de l'hertzénisme. Cette démarche hu- 
miliante des disciples du faux prophète auprès du co- 
mité de Vilna montre dans quel abîme avait été en- 
traînée une jeunesse russe égarée. 

Après la catastrophe de juillet, Varsovie avait cessé 
de faire des efforts pour dompter le dictateur et pour 
le soumettre à son comité national. Le seul espoir qui 
lui restât de conserver les provinces de l'Ouest consis- 
tait dans une invasion de nouvelles bandes d'insurgés. 
Le cot*ps insurrectionnel qui se formait dans la pro- 
vince d'Augoustovo porta bientôt la frayeur parmi les 
habitantsqui, jetant les regards au-delà du Niémen, 
y voyaient un nouvel ordre de choses, auquel la popu- 
lation devait sa sécurité. Une députation de paysans 
polonais vint alors le 6 août, à Vilna, demander au 
général Mouravieff de les prendre sous sa protection, 
en s'offrant de former une garde populaire pour se 
préserver des violences des insurgés. Le bruit se ré- 
pandit bientôt que le gouvernement d'Augouslovo avait 
passé Sous Tadministration du général MouravieflF; 
l'appel, fait aul habitants de la dite contrée d'aller se 
ranger sous les drapeaux de Languévitch et de Trau- 
gout, était ainsi paralysé, et un nouveau champ d'ac- 
tivité glorieuse Ee trouvait inopinément ouvert aux 
troupes de la circonscription militaire de Vilna contre 
de nouvelles forces insurrectionnelles. Le général 
Baklanofï, en portant à celles-ci des coups déci- 
sifs, détruisît la dernière tentative du comité de Var- 
sovie de conserver son influencé sur la Russie occi- 
dentale. 
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Le rëgiment de Prëobragënsky confondit toutes les 
combinaisoiis des patriotes. De Taveu des Polonais 
eux-mêmes, le prince Bariatinsky, après avoir franchi 
le Niémen, balaya la contrée des agitateurs qui 
étaient accourus dé toutes parts, et les força de cher- 
cher leur salut dans la fuite. C'était, du reste, leur ex- 
pédient habituel ; depuis Tarrlvée du général Moura- 
vieffà Vilna, les zélateurs de la conspiration étaient 
prompts à la fuite, surtout quand ils étaient porteurs 
de sommes d'argent, fruit des offrandes recueillies 
pour la rébellion. 

Le budget de l'insurrection polonaise de 1863, pu- 
blié â l'étranger (1), se monte à 78,750,000 ft*ancs. 
Dans ce chiffre une somme notable de 17 millions 
figure comme versée par les patriotes de la Russie 
occidentale. La noblesse indigène faisait des dons 
abondants dans l'espoir de voir rétablir dans cette 
contrée la patrie polonaise. Cette espérance fut trom- 
pée , et les comptes-rendus ont démontré plus tard 
que de ôeô riches offrandes patriotiques 51,605,000 fr. 
avaient été soustraits par les patriotes, sans compter 
bien d'autres sommes dérobées, et qui ne sont point 
entrées dans le budget. 

Les faits accomplis font voir que l'insurrection pro- 
prement dite, avec son organisation et ses bandes, 
avait été définitivement étouâée par la catastrophe de 
Juillet. Tous les événements ultérieurs ne furent 
que les derniers tressaillements de la révolte, 
une agohie de quelques mois après une suï^excitâ- 
tion dôs esprits entretenue pendant trois ans. De 
tels résultats n'avaient pu être obtenus que par des 

(l) Ce budget a ëtë publia dans le journal La Presse du 24 no- 
vembre 18Ô4 et dans quelques numéros euivantSi 



Digitized by 



Google 



— 292 — 

mesures énergiques, employées parle général Moura- 
vieiï et strictement exécutées. C'est ainsi qu'on accom- 
plit ce qui avait paru jusqu'alors impossible ; et, sans 
se borner à la répression seule de la révolte, on prit 
des mesures préventives pour empêcher qu'elle ne se 
renouvelât. Toute retraite fut enlevée aux insurgés, 
tant dans les bois, durant l'hiver, qu'au milieu de la 
population. En vue de la sécurité des communications, 
et pour assurer les moyens d'une plus sévère surveil- 
lance, on pratiqua dans les bois d'immenses coupes 
dans le but de dominer les localités. Toute la popula- 
tion fut invitée, non-seulement à se tenir tranquille 
elle-même, mais encore à prêter le concours de tous ses 
efforts pour réprimer la sédition. Les autoritésjavaient 
ordre autant de punir tout acte de sédition que de le 
prévenir. La population des campagnes recevait cons- 
tamment des encouragements et des récompenses pour 
la pari active qu'elle prenait à la destruction de la ré- 
volte. Les dispositions du général Mouravieff présen- 
tent toute une série de mesures temporaires, tendant 
à comprimer la rébellion. Mais derrière les bandes 
d'insurgés le chef du pays entrevoyait toute une orga- 
nisation révolutionnaire, dirigée par l'intelligence 
polonaise. L'insurrection n'était, à ses yeux, qu'un épi- 
sode de la lutte périodiquement renouvelée du polo- 
nisme, nourri des traditions et des insinuations de 
l'Eglise romaine. Les intrigues des patriotes et des 
jésuites avaient créé dans la Russie occidentale une 
masse de Polonisés qui, véritable troupeau de Panurge, 
subissaient l'influence de l'opinion publique sans se 
douter qu'ils servaient d'instruments passifs aux menées 
de l'Eglise et des Czartoryisky. 

En examinant attentivement la situation de la société 
des provinces de l'Ouest, il est impossible d'en tirer 
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une autre conclusion que celle-ci, à savoir qu'elle a 
toujours été victime de l'opinion publique, habilement 
entretenue par le prestige polonais, dont surent pro- 
fiter plus tard les démagogues. C^est à l'aide du polo- 
nisme que ces derniers propagèrent des théories sub- 
versives et anti-sociales parmi les propriétaires fon- 
ciers, naturellement conservateurs. La noblesse, avec 
le sang slave dans les veines, est toujours prête à des 
sacrifices pour le bien public. Maïs cette disposition 
native se corrompit sous la domination polonaise, 
guidée par une ambition intéressée. Cette noblesse, 
ime fois entrée dans la voie tracée par le polonisme, 
courut après le fantôme d'une patrie polonaise, repré- 
sentée dans la Russie occidentale par l'Eglise romaine. 
Cette Eglise conservera peut-être toute sa vitalité 
alors même « qu'un touriste de la nouvelle Zélande 
« viendra au milieu d^une vaste solitude, se placer sur 
« une arche brisée du pont de Londres pour esquisser 
« les ruines de Saint-Paul. » ( I ) Telle est la conviction 
à laquelle est arrivé lord Macaulay, membre du parle- 
ment, en étudiant le mouvement séditieux permanent 
en Irlande, pays essentiellement catholique et dont 
l'aristocratie est depuis longtemps devenue anglaise ; 
tandis que ce même catholicisme, jusqu'en 1595, avait 
été à peine toléré dans toute l'étendue de la Russie 
occidentale. 

Le régime introduit par le général Mouravieff n'a- 
vait qu'un seul but : purger le pays de tout ce que le 
polonisme y avait implanté ; détruire, déraciner tout 
ce que l'intelligence polonaise, hostile à tout ce qui est 
russe, avait successivement réussi à introduire sur ce 



(l) Lord Macaulay, « Essais politiques, » p. 236. 
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Bol russe, victime, pendant cinq siècles, du joug polo- 
nais. Au milieu d'un peuple russe dominé par une no- 
blesse polonisëe, une nouvelle Eglise était un nouveau 
drapeau pour entretenir une lutte acharnée contre les 
éléments de la vie sociale russe : telle est la seule 
conclusion définitive qu'on puisse tirer de Texamen 
des destinées passées et de la situation actuelle de la 
Russie occidentale. 

Le général Mouravieff, chassant la sédition de ses 
retraites les plus cachées, protégeait en même temps 
la population des campagnes contre la contagion polo- 
naise qui s'efforçait de s'y infiltrer. Le prestige exercé 
par la domination des Polonais sur les masses une fois 
détruit, la population vit clairement toute la nullité de 
leurs illusions. Les habitants russes de cette par- 
tie de l'empire, en présence de la guerre vigoureuse 
déclarée au polonisme, saluèrent avec joie le rétablis- 
sement du pouvoir légitime, le retour de la domination 
russe et l'apparition, dans la société, des symptômes 
de la vie russe, leur rappelant celle de la mère-patrie. 
Les temples russes, tombés en ruines, furent rétablis 
dans toute leur ancienne splendeur ; l'administration 
se remplit d'éléments exclusivement russes ; la langue 
russe rentra dans ses droits jusqu'alors méconnus ; la 
vie extérieure, les promenades, le théâtre, tout enfin, 
jusqu'aux enseignes des boutiques, revêtit le cachet 
russe. A côté de ces preuves évidentes que le pays 
venait de changer d'aspect, des réformes radicales ne 
tardèrent pas à occuper le gouvernement. 

Deux semaines étaient à peine écoulées depuis l'ar- 
rivée du nouveau chef du pays, et bien que la révolte 
fût encore loin d'être étouffée et que les patriotes at- 
tendissent toujours avec une surexcitation fébrile la 
venue des troupes étrangères, que déjà, le 2 juin, le 
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général Mouravieff, encouragé par les sympathies 
unanimes manifestées à son égard dans tout l'empire, 
après des paroles édifiantes adressées aux paysans» 
jetait les premiers fondements de l'organisation du 
sort des villageois, d'après les règlements dn 19 fé- 
vrier 1861 > Ses dispositions étaient conformes au sens 
véritable des statuts ^t non à celui de la légalité polo- 
naise, riche en expédients pour éluder la loi. Pes ar- 
bitres de paix, arrivés de l'intérieur de l'empire, appa- 
rurent en vrais défenseurs du peuple contre les abus 
dont les propriétaires fopciers se rendaient chaque jour 
coupables envers lui. Les arbitres russes remplirent ces 
nouvelles fonctions selon la règle commune à tout le 
reste de l'empire, c'est-à-dire dans l'esprit de la loi éga- 
lement obligatoire pour les deux parties ; tandis que la 
Doblesse polonisée, habituée à un mod^ d'exécution 
des lois favorisant les intérêts de la classe pobiliaire, 
ne voyait dans les ftctes des nouvelles autorités qu'un 
criant abus de pouvoir à son détriment. L'institution 
des arbitres de paix dans la Russie occidoutale se trou- 
va ainsi chargée de la grande mission d'éclairer sur sa 
nouvelle position le peuple russe, livré depuis si long- 
temps à l'arbitraire des nobles polonisés, en lui incul- 
quant des idées claires sur la différence qui existait en- 
tre la justice russe, faisant strictement exécuter las lois 
en vigueur, et la légalité polonaise cherchant dans 
l'exécution môme des lois des détours en faveur de la 
cause polonaise. 

Au fur et è mesure que 1^ formation de la gardo 
rurq^le dans les différeptes localités du pays lep rendait 
accessibles aux comn^issions de vérification, celles-ci, 
.composées exclusivement d'employés, appelés de l'in- 
térieur de l'empire, procédaient sans relard à d'im- 
menses travaux, ayant pour but de rechercher et d'in- 
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valider les abus commis par les propriétaires fonciers 
dans les dotations des paysans, et qui n'attendaient 
que la sanction des chartes réglementaires. Le chef du 
pays, dans sa sollicitude pour assurer le sort des pay- 
sans, avait encore chargé ces mêmes commissions de 
poser les fondements de l'instruction du peuple par 
rétablissement d'écoles russes dans les campagnes. 

Dans le ressort de Tinstruction publique, le général 
Mouravieff indiqua les bases d'une réforme radicale 
dans les établissements d'éducation pour la jeunesse fé- 
minine, afin de les empêcher de devenir des pépinières 
de femmes patriotes polonaises qui, nourries dès l'en- 
fance d'un patriotisme fanatique et d'idées perverties, 
remplissaient si habilement plus tard le rôle de sirènes 
de la trahison. La même réforme fut introduite dans 
tous les autres établissements scolaires qui, delà sorte, 
furent mis hors d'état d'élever de futurs ennemis de la 
Russie, et de produire cette masse d'employés polo- 
nais, encombrant l'administration russe, avec le caté- 
chisme polonais pour guide. C'est ce même catéchis- 
me qui a engendré le type de l'employé polonais en 
Russie, rongé de cupidité, habitué à ramper pourpar- 
venir, cachant toutes les perfidies et toutes les basses- 
ses sous les dehors du point d'honneur, et se jouant de 
la sainteté du devoir pour servir les intérêts de la 
cause polonaise. Une réorganisation complète des éta- 
blissements de l'enseignement public était indispensa- 
ble pour enlever à cette classe de parasites tout moyen 
d'action contraire au but du gouvernement. 

Pendant que, après une longue léthargie, la vie russe 
se développait largement dans toute la Russie occiden- 
tale, le prétendu dictateur ne renonçait pas à l'idée de 
faire durer l'insurrection, ne fût-ce que pendant l'hi- 
ver. C'est ainsi que, grâce à l'obstination de quelques 
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têtes brûlées, les Polonais comptaient intéresser TEu- 
rope en prolongeant la lutte jusqu'au printemps. Dif- 
férentes ruses furent employées pour continuer à mys- 
tifier rOccident. 

A l'étranger paraissaient des journaux censés im- 
primés à Vilna ; une communication officielle, faite au 
gouvernement français, parlait d'une contre-Adresse 
signée par 279,000 habitants de la Russie occidentale, 
en opposition à l'Adresse de fidélité présentée par la 
noblesse à Tempereur ; tandis que les rapports des 
affidés du dictateur ne tarissaient pas sur les difficultés 
d'obtenir quelques rares signatures. C'est alors que 
Tun des promoteurs polonais à Paris, irrité de cette 
gasconnade polonaise, demanda, à son tour, pourquoi 
la moitié de ces bons patriotes, au lieu d'attester leur 
existence par des affiches, ne s'était pas jetée sur les 
Russes, ne fût-ce qu'avec des bâtons. 

Des nombreuses bandes d'insurgés, il ne restait plus 
enfin que des débris qui se tenaient encore dans le 
gouvernement de Kovno, contrée abondamment pour- 
vue d'églises catholiques, et dont la population était 
dominée par un clergé fanatique. Ce clergé, éternel 
instigateur de troubles, défendait opiniâtrement la sé- 
dition, son enfant chéri. Les pauvres samogitiens, 
dans leur aveuglement, guerroyaient pour la cause 
polonaise, pour l'hôtel Lambert, pour les intérêts d'une 
révolution cosmopolite, et au nom de la croix soi-di- 
sant brisée à Varsovie. 

Avec l'amoindrissement des bandes, les troupes fu- 
rent remplacées par des détachements volants qui, à 
leur tour, cédèrent leur place à des détachements de 
la garde populaire, accompagnés de quelques soldats 
de troupes régulières. Alors, le peu d'insurgés qui ra- 
vageaient encore le pays furent traqués comme le gî- 
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bier par des chasseurs, taudis que les papiers intercep- 
tés contenaient des relations éloquentes de leurs 
exploits, relations préparées d'avance, portant l'em- 
preinte du sceau dictatorial, pourvues de numéros d'or- 
dre, et signées par les prétendus chefs des insurgés 
combattant contre la Russie ; le tout destiné à mysti- 
fier le lecteur et la presse. Le prêtre Matzkiévitcb et 
Czervinsky, les deux derniers chefs de bandes, furent 
faits prisonniers et expièrent leurs cruautés sur la 
potence. 

Le dictateur, privé de ses aides, ne pouvait se déci- 
der à quitter Vilna, qu'il regardait comme la clef de 
voûte de la conspiration. Il tenait à rétablir à tout prix 
l'organisation révolutionnaire dans les provinces, pour 
renouveler ses relations avec les patriotes. Dans les 
femmes et les prêtres il trouvait toujours des aides zé- 
lés, et dans les Juifs, des hommes prêts è^ vendre leurs 
services. Vers la fin, un prêtre bernardin et deux fem- 
mes patriotes furent, peut-être, les seuls qui connus- 
sent le logement du dictateur ; du reste, celui-ci n'y 
faisait que de rares apparitions. Pendant qu'il s'effor- 
çait de reconstituer l'organisation, les commissions 
d'enquête détruisaient son œuvre. Une commission 
particulière, formée après la catastrophe de juillet et 
dirigée personnellement par le général Mouravieff, en 
découvrant par fractions et par localités l'ancienne et 
la nouvelle organisation révolutionnaire, finit par en 
saisir tous les fils qui, à mesure qu'ils se déroulaient, 
amenaient des arrestations et des aveux suivis de nou- 
velles enquêtes. Par un travail systématique, et procé- 
dant pas à pa9, les commissions d'enquête parcouru- 
rent toute l'échelle de la hiérarchie révolutionnaire, 
depuis les gendarmes pondeurs jusqu'aui^ chefs de la 
conspiration. La division des accusés en catégpries 
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ayant plus ou moins de droits au bénéfice des circon- 
stances atténuantes, selon le plus ou le moins de fran- 
chise de leurs dépositions, amena de promptes et vas- 
tes révélations qui, en se multipliant, conduisirent à la 
découverte définitive du complot et de ses nombreuses 
ramifications dans les gouvernements. Toute l'activité 
de Kalinovsky était déjà suffisamment connue des au- 
torités, et lui-même, grâce à son habileté à se sous- 
traire à toutes les recherches, paraissait encore insai- 
sissable. Des avis venant des autres localités signa- 
laient la maison, à Vilna, où il se retirait pour rece- 
voir les rapports et donner des ordres ; mais les Juifs, 
au moyen de leur propre police, parvenaient à détour- 
ner le danger qui le menaçait. Enfin, un des membres 
de Torganisation provinciale, connaissant son domicile 
à Yilna, le désigna aux autorités, et le dictateur fut 
immédiatement arrêté. Cette arrestation eut lieu vers 
la fin de janvier. 

Kalinovsky, que la population de Vilna et de la Sa- 
mogîtie appelait le roi de la Lithuanie, fut le repré- 
sentant de la dernière phase de Tinsurrection ; il fut 
aussi la dernière victime qu'elle envoya à la potence : 
Kalinovsky fut exécuté le 7 mars 18G4. 
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Considérations générales. — Conclusion. 



Les accuses politiques, au nombre de plusieurs mil- 
liers, fournirent aux commissions d'enquête d'immen- 
ses travaux, suivis de résultats non moins grands. 
Tous les fils de l'insurrection locale mis à nu firent 
voir les ramificationsT d'un vaste complot, s'étendant 
depuis Paris et Londres jusque dans Tintërieur de la 
Russie enveloppée d'un réseau d'agitateurs polonais. 
C'était, au sein même de Tadministration de Tempire, 
d'après l'expression de Miéroslavsky, « une nombreuse 
corporation maçonnique, » appelée à réaliser les pro- 
jets de rémigration ; ces projets ne tendaient à rien 
moins qu'à saper la puissance de la Russie et à fonder 
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sur ses ruines l'empire d'une Pologne ressuscitée. 

C'est dans la sollicitude même du souverain pour le 
développement de toutes les forces de la Russie, et 
dans les œuvres immenses qui en découlèrent, que les 
Polonais cherchaient des ressources préjudiciables 
à la prospérité de la Russie. Les Polonais avaient tou- 
jours eu à tâche d'entraver l'exécution des grandes 
réformes entreprises dans l'empire, en suscitant des 
embarras aux finances de la Russie ; et pour détruire 
son crédit sur les marchés de l'Europe, ils avaient 
même, comme nous l'avons déjà dit plus haut, sollicité 
le concours des sommités financières. Les patriotes 
avaient espéré que la réforme du système de l'accise 
sur les eaux-de-vie, donnant aux Juifs accès dans Tin- 
térieur de l'empire, deviendrait tout aussi désastreuse 
pour les revenus de TEtat, qu'elle serait destinée, par 
l'augmentation du nombre des cabarets, à porter de 
graves atteintes à la moralité de la population nouvel- 
lement affranchie. 

Dans l'émancipation des serfs ils entrevoyaient un 
moyen de provoquer entre deux classes différentes de 
la population une animosité mutuelle, pouvant servir 
de germe de révolta. 

En cherchant à propager parmi la noblesse russe 
des principes de féodalisme qui lui donneraient le droit 
de disposer des forces et des destinées de la popula- 
tion villageoise, les Polrmais espéraient qu'avec l'abo- 
lition du servage, cette noblesse serait portée, à l'exem- 
ple des temps de la République, à se détacher du peuple, 
en faisant bande à part, et à ne vendre ses services 
qu'aux prix des privilèges . Ils oubliaient que la noblesse 
russe, tant à l'Orient qu'à l'Occident de l'empire» étran- 
gère à l'école des jésuites, est sortie des rangs de ce 
même peuple dont aucun événement en Europe n'a 
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pu ébranler le dévouement au pouvoir suprême, et qui 
n'a jamais cessé de voir dans le chef de l'Etat la source 
première de la puissance et de la gloire du pays. Si la 
noblesse des provinces occidentales s'est dérussifiée sons 
rinfluence dupolonisme, c'a été un tribut payé aux évé- 
nements d'une époque à jamais passée. 

Tous les moyens étaient bons aux Polonais pour 
entraver le développement progressif de la Russie. 
L'administration, Tarmée, la littérature, en un mot, 
toutes les forces motrices de la prospérité et de la puis- 
sance du pays étaient l'objet de leurs eflforts inces- 
sants dont le but était « la dissolution de la Russie par 
l'intelligence polonaise. » 

Mais les temps ont changé ; les événements de 1863 
ont déchiré le bandeau qui empêchait la société russe, 
jusque-là trop crédule, de voir clair dans les affaires 
polonaises. 

Un tegard jeté sur le passé nous fait voir que, de- 
puis 1794 jusqu'à nos jours, la cause polonaise, tout 
en subordonnant ses intérêts à l'état contemporain de 
la société, n'a cessé de conserver un caractère clé- 
rico-nobiliaire. Après le second démembrement de la 
Pologne, la Russie avait déjà récupéré l'Ukraine et la 
Russie-Blanche. Les trois puissances limitrophes 
avaient laissé au roi Stanislas une partie de la Polo- 
gne avec la Lithuanie, et s'étaient chargées de sauve- 
garder ses droits monarchiques. Le parti Czartoryisky, 
entradné par l'ardente princesse Isabelle, au lieu de 
se résigner aux arrêts du destin, lève l'étendard de la 
révolte contre son roi, et prend les armes contre ses 
trois protecteurs. A ce signal, les seigneurs, sans en 
excepter même ceux qui, par leur origine et la situa- 
tion de leurs domaines, se trouvaient être déjà sujets 
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de la Russie, adhèrent au mouvement, en lui prêtant 
le concours de leur influence et de leurs ressources 
matérielles, tandis que les prêtres tâchent de soulever 
au nom de l'Eglise la petite noblesse, et lui servent 
d'exemple. 

En 1812, l'opinion publique, dirigée par le prince 
Czartoryisky et ses partisans, amène des consé- 
quences telles, que toute la démocratie nobiliaire des 
provinces de l'Ouest, y compris tous les propriétaires 
fonciers, est prête à une levée de boucliers contre la 
Russie. N'ayant jamais essuyé de refus de la part du 
gouvernement aux sollicitations touchant les intérêts 
du pays, le prince Adam, fort des concessions artifîcieu- 
sement obtenues, attire à lui toute la noblesse des 
provinces occidentales. Parmi toute cette noblesse in- 
digène, aucune voix n'ose plus manifester, comme 
autrefois, ses sympathies pour la Russie ou s'opposer 
aux actes séditieux des prêtres , pas même dans le 
gouvernement de Mohilev, où ces derniers excitent la 
noblesse à prendre les armes en faveur de Napoléon. 
Toutes les ressources, non seulement des seigneurs, 
mais de tous les autres propriétaires fonciers, sont 
mises à la disposition de l'ennemi , a})pelé de tous 
leurs vœux. 

En 1831, les seigneurs de la Russie occidentale 
s'arment de rechef, et les prêtres, sortant de leur 
sphère isolée, y prennent une part plus évidente : ils 
bénissent les armes et accompagnent les troupes in- 
surrectionnelles. La petite noblesse, noyau du futur 
parti rouge, tente de parvenir à la direction des affai- 
res dans la personne des instituteurs et des étudiants, 
sortis de ses rangs. Les paysans, poussés par le ser- 
vage, sont forcés de se joindre aux insurgés, et ce qui 
est significatif, c'est qu'en 1831 les paysans de la Sa- 



Digitized by 



Google 



— L05 — 

mogitie se révoltent contre les propriétaires ; mais le 
mouvement s'éteint presqji'inaperçu. 

En 1863, l'œuvre de l'émigration avait mûri. Les 
propriétaires fonciers comptent entraver l'œuvre de 
l'affranchissement des serfs par la révolte. La petite 
neblesse, imbue de l'intelligence séditieuse polonaise, 
fournit des milliers de rouges, sortis des établisse- 
ments de l'instruction publique. Ces agitateurs, élevés 
sous les auspices *de la haute noblesse polonisée, 
excités par les prêtres et nourris des principes de la 
nouvelle littérature polonaise, respirant l'acre parfum 
des séditions, sont devenus une force, avec laquelle 
les blancs et le clergé se voient obligés de compter. 

C'est ainsi que l'aristocratie et le clergé, dans toutes 
les insurrections, gagnaient à la cause polonaise les 
propriétaires fonciers et la petite noblesse. Il ne res- 
tait à l'insurrection de 1863 que d'y attirer la popula- 
tion des villages ; mais alors celle-ci se trouvait déjà 
être aôranchie, et le rite grec-uni avait depuis long- 
temps cessé d'exister. L'orthodoxie déjouait les ten- 
tatives du clergé romain et de la noblesse polonisée ; 
bon nombre de prêtres grecs, avec une intrépidité 
toute chrétienne, surent soutenir, pendant la Terreur, 
le courage et la fermeté de leurs ouailles ; plusieurs 
d'entre eux tombèrent même victimes de leur dé- 
vouement à la Russie, leur patrie. 

Restait la population catholique. Les blancs, épou- 
vantés des massacres de 1846 en Gallicie, recouraient 
aux autorités légitimes pour maintenir l'obéissance 
des paysans, tandis que le clergé et les rouges, au 
contraire, les poussaient à la révolte. Ceux des habi- 
tants des campagnes sur lesquels l'action de la littéra- 
ture polonaise demeurait sans effet, étaient travaillés, 
dans tous les idiomes du pays, par des sermons au 

20 
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nom de TEglise, et excités par les propagateurs des 
doctrines du communisme. 

Les prêtres eurent plus de succès que les blancs ; 
Tesprit de sédition poussait de plus fortes racines dans 
toutes les localités abondamment pourvues d'églises. 
L'homme du peuple regarde comme un péché mortel de 
ne pas suivre son curé. Mais cette impulsion dévoila 
en même temps une autre circonstance, tout-à-fait 
inattendue, et qui, par son caractère alarmant, était vrai- 
ment dénature à faire réfléchir tous les partisans de la 
cause polonaise dispersés en Europe, et à les pousser 
à inventer de nouvelles combinaisons et de nou- 
veaux moyens d'action sur le peuple. 

Avant l'insurrection, les paysans catholiques, pour 
faire acte de dévouement sans ostentation et sans ar- 
rière-pensées perfides, pensées si habituelles à la 
noblesse, et profitant dans la solitude des campagnes 
du voisinage des églises grecques, s'adressaient de 
plein gré aux desservants orthodoxes pour célébrer 
des offices en actions de grâces pour l'empereur, leur 
libérateur. Aussi, après l'abolition définitive du ser^ 
vage, lorsque le peuple des campagnes, malgré cet 
événement heureux, croyait qu^ la cause polonaise 
avait pris le dessus, et lorsqu'il se vit exposé à de nou* 
velles vexations des propriétaires fonciers, aidés des 
arbitres de paix , est-ce dans les temples orthodoxes 
et non dans les églises catholiques, que, se rappelant 
le nom duTzar qui, le premier, avaitmis unfrein àl'arbi- 
traire des seigneurs, il courut en masse s'agenouiller 
et prier pour le repos de l'âme de l'empereur Nicolas. 

Le paysan catholique ne pouvait pas aller prier à 
réglise pour l'empereur; là, il entendait les sermons 
du prêtre qui lui enseignait la trahison. L'instinct de 
la population catholique lui faisait pressentir sous la 
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soutane du prêtre latin un ennemi du gouvernement 
russe ; aussi est-ce dans les églises orthodoxes qu'elle 
allait prier pour les souverains de la Russie. Ce n'est 
pas à saint Casimir que les paysans adressaient leurs 
prières dans les moments de détresse ; ce qu'ils implo- 
raient devant le trône du Tout-Puissant, c'était la pro- 
tection du feu l'empereur Nicolas. 

Tels sont les souvenirs les plus récents ; ils sont ba- 
sés sur des documents authentiques et qui défient les 
réfutations les plus hardies des patriotes. La propa- 
gande romaine eut pour conséquence le passage alter- 
natif de la population d'une religion à une autre; le 
culte mis au service de la politique de Rome avait pro- 
duit parmi le peuple l'indifférence en matière de reli- 
gion, sans toutefois avoir anéanti en lui le besoin de la 
foi chrétienne et le penchant pour les actes de 
piété. 

Le rétablissement de la suprématie du pouvoir légi- 
time russe à côté de ce clergé latin, naguère encore 
rinstrument de l'intrigue .polonaise, excitant du haut 
de la chaire le peuple à la révolte, accompagnant les 
bandes d'insurgés, qu'il voyait se livrer à toutes sor- 
tes de cruautés sur les habitants paisibles, sans les pro- 
téger de sa parole pastorale, ce rétablissement, disons- 
nous, fit naître dans le peuple des réflexions rien moins 
que favorables au catholicisme et accompagnées de 
tendances évidentes à l'orthodoxie, aux adeptes de la- 
quelle il devait sa sécurité. Ces tendances se manifes- 
tèrent même sur le bord du Niémen, dans la population 
des campagnes, qui n'est séparée du royaume que par 
la rivière, et au sein de laquelle on vit éclore sponta- 
nément la conviction que le moment était venu d'em- 
brasser le culte orthodoxe, le culte du Tzar libérateur 
et de leur ancienne patrie russe. 
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Cette même population avait constamment fermé 
l'oreille aux suggestions du communisme. Ni les insi- 
nuations harpagoniennes des propriétaires fonciers, ni 
le langage venimeux de la Centralisation etde son ëcho, 
le Kolokoly n'ont pu faire tomber la grande réforme de 
la question des paysans dans l'abîme qu'ils lui avaient 
creusé. 

Les Polonais, avec Hertzen leur allié, virent leur 
œuvre satanique, longuement élaborée, réduite à néant 
par l'ange tutélaire de la Russie. L'insurrection de 
1863 dans les provinces occidentales démontra la né- 
cessité impérieuse d'arracher jusqu'aux racines du 
mal, et l'urgence pour la Russie proprement dite de 
détruire dans le germe le travail polonais tendant à y 
créer des bertzénistes, dont le dernier mot en Russie 
a été l'acte régicide de KarakosojST. 

La réformation éclata dans l'Occident de l'Europe 
lorsque le clergé romain eut épuisé la longanimité des 
peuples qui voulaient bien être des chrétiens, mais non 
des papistes. 

Nous demanderons, à notre tour, si l'insurrection 
de 1863 n'a pas été suffisante pour produire un revire- 
ment dans l'esprit de la population, et si c'est devant 
la seule intervention des Russes que s'est dévoilé le 
fanatisme du clergé latin, faisant des serviteurs d'une 
Eglise chrétienne une secte politique. 

N'est*ce pas dans les actes barbares de ce clergé fa- 
natique dont la conduite formait un contraste frappant 
avec celle du clergé orthodoxe, qu'il faut chercher la 
cause première de ce mouvement général en faveur de 
l'orthodoxie? Ce mouvement a-t-il pu être produit par 
une poignée d'employés russes, arrivés daus le pays, 
non pour faire de la propagande religieuse, mais pour 
y établir l'ordre et la tranquillité î 



Digitized by 



Google 



— 309 — 

Que le lecteur nous dispense de répoudre aux allu- 
sions malignes faites à de prétendus actes inquisito- 
riaux; de semblables reproches ne méritent pas Thon- 
neur d'une réfutation. Nous laissons à Thistorien futur 
de Finsurrection de 1863, de ses précédents et de ses 
conséquences, le soin de trancher la question de savoir 
si c'est dans les productions littéraires actuelles, plai- 
doyers plus ou moins éloquents, dignes d'une cause 
plus juste, qu'il lui faudra chercher la source de ces 
fortes aspirations du peuple russe latinisé des provin- 
ces occidentales vers le retour au culte de ses ancê- 
tres. 

Le bon sens russe a fait justice des élucubrations 
de l'intelligence polonaise. La Russie entre dans une 
nouvelle voie de développement, en dépit des prophé- 
ties de ses détracteurs, en dépit des vociférations du 
Kolokoîy et malgré tout ce que le polonisme a tâché 
d'accomplir pour s'implanter au sein^même de l'admi- 
nistration russe, ou, comme dit Bakounine, pour mi- 
ner le sol du gouvernement de la Russie. 

Aujourd'hui, du milieu même des classes influentes 
des provinces du Nord-Ouest surgissent de véritables 
hommes de progrès, qui savent distinguer les Bayard 
des Don Quichotte. Nous tendons sincèrement la main 
à ces compatriotes qui, bien que tardivement, ont ab- 
juré leurs anciennes erreurs ; et c'est avec joie que 
nous voyons ces premiers champions delà vérité, long- 
temps méconnue, entrer en lutte avec le plus grand 
ennemi qu'aient créé les jésuites et l'œuvre patiente et 
tenace du prince Adam Czartoryisky, c'est-à-dire avec 
l'opinion publique des polonisés de la Russie occiden- 
tale. Ces hommes de cœur, ayant retrouvé leur an- 
cienne patrie et rompu à jamais avec le fantôme affu- 
blé du nom de « patrie polonaise, » répondent avec la 
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même conviction que nous-mêmes à cette question 
du poëte : 

Qui remportera dans cette lutte inëgale 
Du Lech hautain, ou du Ross fidèle (l)? 

La vie nationale russe se développe de plus en plus, 
et la Russie occidentale, après cinq siècles de sépara- 
tion, rentre définitivement dans le giron de la mère- 
patrie. 



(1) Ces denx Ters sont tires d'une pièce de poësie du poëte russe 
A . Touthkine^ intitulée : « Aux détracteurs de la Russie. » 



FIN 
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A cette heure solennelle de la régénération de notre 
patrie bien-aimëe, chacun de ceux qui se comptent 
parmi ses fils fidèles est tenu, suivant ses forces et ses 
moyens, de déposer son denier sur Tautel de la patrie, 
et d'y alimenter cette étincelle divine qui a toujours 
animé le peuple polonais à travers toutes ses pesantes 
calamités, et qui Ta préparé à sa grande régénération 
pour la perte de ses méchants et perfides ennemis. A 
l'heure qu*il est, cette étincelle ne fait encore que 
couver sous la cendre; mais le moment viendra, où 
elle s'allumera et embrasera d'un immense incendie 



Digitized by 



Google 



— 312 — 

l'univers tout entier ; alors la nation polonaise, sem- 
blable à une merveilleuse salamandre , régénérée et 
purifiée par le feu de son patriotisme, se présentera 
comme la libératrice des peuples opprimés et comme 
le représentant de la mission civilisatrice européenne. 
Ce temps viendra; mais il faut s'armer de patience, 
de fermeté et de force de volonté. 

Souvenons-nous, frères, que la Phénicie, la Vé- 
nétie ont dominé le monde, non par la force des 
armes, mais par l'esprit, la civilisation et les ri- 
chesses; suivons donc leur exemple, et observons 
les préceptes que nous présentons ici, et qui ont pour 
auteur un homme qui a l'expérience de la vie et 
qui est animé d'un dévouement sans bornes pour sa 
patrie. C'est la Pologne qui, de préférence à d'au- 
tres pays, se présente aujourd'hui comme un territoire 
favorable pour le commerce et la civilisation. Il fut 
un temps, où la domination de la Pologne était assise 
sur la force de ses armes invincibles et couvertes de 
gloire; aujourd'hui elle dominera sur ces pays parla 
force de l'intelligence, du commerce et de la civilisa- 
tion. Voyez l'Angleterre, nation exclusivement com- 
merciale, mais la plus puissante de toutes, dominant 
le monde tout entier. L'Angleterre sur les mers..., la 
Pologne sur le continent. Toute la richesse de l'Angle- 
terre est dans ses colonies, mais elles sont éloignées; 
la Pologne a ses Indes à elle : l'Ukraine et la Lithua- 
nie. Ces colonies-là forment avec la Pologne un en- 
semble, et avec de l'esprit et du savoir-faire, elles ne 
seront jamais détachées d'elle sous le rapport matériel. 
Nous proposons à nos frères par le sang et par la foi 
d'accepter les conseils suivants, qui ne leur seront pas 
inutiles, afin qu'il y ait plus d'unité dans la façon de 
procéder pour arriver à un but commun. 
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V Dans les pays enlevés (1), les propriétaires doi- 
vent : s'efforcer de toute manière à ne pas laisser sor- 
tir de leurs mains les terres, dont ils sont possesseurs, 
et, en cas de nécessité absolue, ils ne doivent s'en des- 
saisir que pour les vendre à leurs compatriotes, ou, 
dans des cas extrêmes, à des «luifs, afin d'empêcher 
que rélément russe n'y prenne du développement; — 
assister dans tous leurs besoins leurs confrères pro- 
priétaires ; — par contre, occasionner aux proprié- 
taires russes toute sorte de désagréments, ne leur 
vendre rien, ni leur acheter rien, etc. Leur intenter 
des procès qu'il ne sera pas difficile de leur faire per- 
dre, toutes les places judiciaires, dans ce pays, étant 
occupées par nos coreligionnaires ; en un mot, faire 
tout pour les forcer à vendre leurs terres illégalement 
acquises, et à quitter ce pays pour aller dans leur 
Moscovie ; puis tâcher d'acquérir ces terres, en s'en 
procurant les moyens, si cela devenait nécessaire, 
par la formation de compagnies. En agissant ainsi 
nous parviendrons avec le temps, dans ce pays, à la 
domination exclusivement polonaise et à la concen- 
tration des richesses de ces contrées entre les mains 
de nos frères pour l'assistance et l'utilité de notre pa- 
trie. 

Libre à la Russie, dans son avidité, de considérer 
comme sa propriété l'Ukraine et la Lithuanie; mais 
qui en profitera matériellement, c'est ce que l'on 
comprendra plus tard. 

Indépendamment de cela, les moyens proposés em- 
pêcheront la fusion de ces gouvernements avec la 
Moscovie exécrée, et ^ nous profitons de la stupidité 
et de l'ignorance des popes de ce pays, nous pourrons, 

(l) On appelle ainsi en Pologne les proyineea de rCaest. 
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à force d'argent offert à leur cupidité, assoupir aussi 
ces ennemis-là, qui sont les plus acharnés contre nous 
par suite de leurs superstitions; or, ayant assoupi 
ces... (1) et agissant avec ruse et esprit sur le peu- 
ple, nous réussirons, sinon à le détourner de sa foi 
schismatique, du moins à ébranler sa confiance dans 
ses popes, ce qui suffira pour que le peuple les regarde 
avec animad version. 

2!" Les Russes étant pour la plupart peu instruits, 
paresseux et insouciants, les Polonais doivent tâcher 
de se perfectionner le mieux possible dans quelque 
spécialité, afin d'avoir toujours la préférence sur les 
Russes dans les nominations aux places les meilleures 
et les plus avantageuses, et par là même d'acquérir 
une prépondérance morale sur cette nation grossière. 

S"" Les hommes instruits dans une spécialité doi- 
vent absolument chercher à servir en Russie, sans 
prêter attention aux propos des gens arriérés (lesquels 
ne sont pas initiés aux secrets de la politique) qui pré- 
tendent a qu'il est' déshonorant pour un Polonais de 
« servir le gouvernement russe. » En servant en Rus- 
sie dans l'intérêt de sa patrie, tout Polonais se montre 
digne de la grande mission d'abnégation au profit de 
ses compatriotes ; 

4*" En entrant au service russe, il fiaut tâcher de 
n'occuper que des postes lucratifs, et lorsque tu auras 
amassé un capital suffisant, quitte le service et établis 
ton domicile dans ta patrie, afin que l'argent que tu 
auras gagné profite à tes frères; c'est ainsi que tu ra- 
chèteras non-seulement ton service dans un pays dé- 
testé, mais que tu seras encore utile à ton pays, puis- 
que tout moyen qui peut servir à l'appauvrissement de 

(1) «Ici — dit le journal rntisé l'Invalide, — nous supprimons un 
mot inconvenant. » 
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Tennemi commun est non-seulement permis, mais in* 
dispensable ; de cette façon, tu lui coupes les griffes. 

Il faut tâcher de toute manière, partout où la chose 
sera faisable d'amasser des richesses aux dépens du 
trésor russe ; ce ne sera pas de la malversation, ce ne 
sera pas un vice, mais une vertu ; car, en pillant le 
trésor de la Russie, tu affaiblis par là même un Etat 
ennemi, et tu enrichis ta patrie ; comme tu feras ainsi 
du bien à tes frères, la sainte Eglise t'absoudra de ce 
crime ; Dieu même, qui a défendu de tuer sonprochaîn, 
a permis par ses saints décrets de prendre les armes 
pour Tasservissement de l'ennemi d'Israël. Et les ar- 
mes que nous venons d'indiquer ne sont pas mortelles 
et sont d'autant plus estimables, qu'en les enlevant à ce- 
lui qui pille tout le monde, tu transmets ces richesses, 
produit du pillage, à tes frères les plus pauvres; et 
lorsque ta patrie sera riche, elle sera aussi puissante. 

5** Vise à tout poste influent, afin que, quand tu 
l'auras obtenu, et lorsque tu auras du pouvoir, tu puis- 
ses protéger tes frères et leur procurer, à ton tour, des 
places avantageuses et lucratives. 

Pour atteindre ce but, tous les moyens sont permis, 
bien qu'à d'autres ils puissent parcutre méprisables ; 
souviens-toi que tu fais tout cela pour le bien de la 
patrie, en sorte que ton avilissement même doit être 
considéré par tes compatriotes comme un grand sacri- 
fice ; et quant à ce que diront de toi ceux qui ne sont 
pas tes compatriotes, n'y fais aucune attention, mais 
accomplis ta tâche. Ce que le Russe aime par-dessus 
tout, c'est la flatterie, et, séduitpar elle, il sera prêt 
à t'accorder une place plutôt qu'à un compatriote qui 
en serait peut-être plus digne que toi, mais qui, par 
suite de sa nature grossière, est incapable de formes 
polies ; et c'est pourquoi, la flatterie étant un levier 
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puissant à faire agir sur les Russes, tu devras l'em- 
ployer partout où tu pourras en retirer avantage pour 
tes plans ; et lorsque, en procédant ainsi, toutes les 
places qui donnent de l'influence en Russie seront en 
tes mains, la Russie deviendra, sans qu'on s'en aper- 
çoive, notre tributaire. 

ô"" Ne sers pas longtemps dans l'armée russe, afin 
que, parvenu à des grades élevés, tu ne deviennes pas 
l'instrument involontaire d'un gouvernement détesté 
par ton peuple et l'exécuteur de ses projets. En géné- 
ral, ne reste au service qu'aussi longtemps que ne tari- 
ront pas tes sources de revenus et les moyens de t'enri- 
chir ; après quoi, ne recherchant rien qui puisse t'en- 
traîner, ne sollicitant pas des marques de distinction 
honteuses, quitte le service et établis-toi au milieu de 
tes compatriotes, pour que les trésors que tu auras 
amassés ne retournent pas entre les mains de tes en- 
nemis. 

7" Quant au service civil, restes-y autant que tes 
forces te le permettront et monte aux degrés les plus 
élevés ; refuse toutefois d'occuper toi-même les hautes 
fonctions publiques, mais tâche de toute manière d'être 
l'aide et l'adjoint de ceux qui les occupent, et en géné- 
ral de leur tenir d'aussi près que possible ; dans le pre- 
mier cas, le gouvernement te montrerait de la défiance 
et tu ne serais pas initié à ses plans; dans le second, 
si tu sais t'emparer de ton chef et lui inspirer de la 
confiance, tu seras au fait de tous les secrets du gou- 
vernement, et par suite aussi tes compatriotes ; si le 
gouvernement est dupé, la responsabilité tombera sur 
ton chef, tandis que tu resteras à l'écart et que tu te 
conserveras pour rendre de nouveaux services à ta pa- 
trie. / 

S"" Sois en tout la main droite de ton chef, et pour 
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gagner sa confiance, ne te fais scrupule de rien; frappe 
même d'improbation devant lui tes compatriotes et 
condamne leurs actes. Rien de plus facile que ce 
moyen pour convaincre tout Russe de ton dévouement 
à la Russie et à son gouvernement. CJne fois que tu te 
seras insinue ainsi dans la confiance de ton chef, il te 
sera plus aisé de protéger secrètement tes frères. 

'9"* Si tu remarques dans la société russe quelqu'un 
qui soit dangereux pour ton pays, tâche de toute ma- 
nière de te rapprocher de lui et de faire contracter 
aussi à tes compatriotes des relations amicales avec 
lui ; de cette façon, si tu n'anéantis pas ton ennemi, tu 
te trouveras à même, connaissant tous ses projets, de 
détourner un danger imminent, en lui opposant des 
armes de force égale. Lorsque nos agents se trouve- 
ront établis ainsi dans toutes les branches de l'admi- 
nistration en Russie, et que tout l'empire sera pour 
ainsi dire couvert d'un réseau de nos frères agissant 
avec une parfaite unanimité, l'empire sera entre nos 
mains, et avec le temps, en exerçant une action systé- 
matique sur la société russe, eu excitant de tendres 
sentiments de compassion, nous la préparerons à la 
conviction de l'indispensable nécessité de la séparation 
de la Pologne. Tout cela peut se faire sans aucune 
force armée et sans effusion de sang; et par là même 
nous n'en serons que plus forts et plus puissants dans 
l'avenir. 

10" Souviens-toi que la Russie est ta plus grande 
ennemie, et que l'orthodoxe est schismatique ; ainsi ne 
te fais pas scrupule d'hypocrisie en affirmant qu'ils 
sont te» frères par le sang, que tu n'as aucune pré- 
vention contre les Russes, mais seulement contre le 
gouvernement, ce qui ne doit pas t'empâcher de te 
venger secrètement de tout Russe. Par suite de la 



Digitized by 



Google 



— 318 — 

haine qu'il porte à l'Eglise romaine et aux Polonais, 
il ne sera jamais ton ami, et soutiendra toujours son 
gouvernement dans ses actes de violence contre toi. 

11* En présence de Russes, prononce-toi toujours 
dans ce sens que les Allemands sont les plus grands 
ennemis des Russes et des Polonais ; que, dans des 
vues politiques, ils ne cessent de troubler par leurs 
intrigues l'entente cordiale entre les deux peuples. 
Les Russes détestent les Allemands, et par là même 
ils croiront ce que tu leur diras. C'est là le meilleur 
moyen dont tu puisses te servir pour cacher ton jeu, 
et c'est en le persuadant de ton amitié sincère que 
tu endormiras l'ennemi. Toutes les fois que tes plans 
seront découverts, fais-en retomber la faute sur les 
Allemands : tu détourneras ainsi le coup, tu travail- 
leras à la destruction de l'un de tes ennemis par l'au- 
tre, et tu échapperas toi-même aux soupçons. 

En parlant à un Russe, tâche de lui faire perdre 
patience ; grâce à sa nature inepte etfranche, le Russe 
excité par la discussion, dira toute sa pensée, et c'est 
précisément ce qu'il te faut ; connaissant le but de 
l'ennemi, tu sauras Tanne qu'il faudra lui opposer. 

lE"" Dans la société des Russes, sois de préférence 
silencieux et ne laisse pas voir tes convictions, car 
cela est désavantageux. Dans la société de tes compa- 
triotes, attaque le Russe en t'en prenant d'abord au 
gouvernement détesté qu'il sert en esclave, puis à 
l'oppression qu'il fait peser sur d'autres nationalités, à 
son insensibilité et à son manque d'entrailles pour les 
frères polonais gémissant sous le joug. 

Tâche de blesser son amour-propre, et alors, en 
finissant la conversation avec lui, tu auras acquis un 
serviteur dévoué dans toutes les entreprises. Le Russe, 
tout ingénue et grossière qu'est sa nature, a beaucoup 
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d'amour-propre et le nom de barbare le met en fureur; 
pour esquiver cette odieuse épithète,il est prêt à enfon- 
cer son couteau dans le flanc d'un compatriote. Cha- 
touille adroitement son amour-propre et profites-en. 

13*" Si tu as affaire à un ennemi puissant et rusé qui 
te devine, travaille de tout ton pouvoir à l'anéantir, et 
choisis à cet effet l'arme la plus sûre en t'assurant la 
coopération d'un Allemand influent. L'Allemand, par 
suite de sa haine pour l'élément russe, t'aidera, ton en- 
nemi périra; mais il pensera qu'il doit sa chute à l'in- 
fluence allemande. En usant de ce moyen, tu fourniras 
ime preuve de plus que l'Allemand est le véritable en- 
nemi du Russe, tandis que toi-même, à l'abri de tout 
soupçon, tu te feras d'un ennemi un ami et un auxi- 
liaire zélé dans la poursuite de tes plans. Amen. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIERES 



LA QUK8TI0H POLOIAIIB 



Qaestion polonaise dans le monde slave. — Lutte, durant cinq siècles 
du clergé latin contre la Russie. — Caractère des affaires polonaises . 

— Le perpetuum mobile de la cause poloaaîse. — Eclaircissement des 
affaires polonaises. — Importance de la Russie occidentale pour la 
cause polonaise. — Fermentation du polon'sme. — Obscurité des af- 
faires polonaises. —Le terrorisme.— L'œuvrd du grand édifice. — 
L*amour de la patrie des Polonais. — Les princes CzartOiyisky. — 
La propriété foncière. — Droits de la noblesse. — Administration 
élective. — Administration gouvernementale. — La nationalité polo- 
naise. — La religion. — La langue.— Etablissements de Tinstructio n 
publique. —Solidarité des classes privilégiées de la Russie occiden- 
tale et de la Pologne dans les menées révolutionnaires. — Opposi- 
tion tacite de la société polonaise. — Le joug polonais. — Le parti 
russe en Pologce. — Les autorités russes. — Lesmomen^i critiques 

— Les Israélites. 



Digitized by 



Google 



— II 



II 

LES P0L0HAI8 APBÈ8 1831 



Réaction sous Tempereur Nicolas. — Révolation de 1830. — L'émigra- 
tion polonaise. — Le parti aristocratiqae et les blancs. — Le pirti 
démocratique et les rouges. — Relations des deux partis. — Troubles 
en 1846. — Troubles do 1848. — Espérances sur TAutriche. — Mesu- 
res décrétées tous le règne de Tempereur Nicolas. — Obstacles oppo- 
sés à la cause polonaise. — Maintien de la tranquillité en Russie. — 
Question du servage. — Activité séiitieuse. — Travail systématique 
du complot. — Instructions pour U clergé. — Instmctions pour les 
Polonais au service russe. — Instructions pour la jeunesse polonaise 
— L'intelligence polonaise actuelle. — Efforts des Polonais pour 
provoquer des troubles en Russie. — Discussions au sein du Sénat 
en 1802. — Conspiration de 1825. — Complot de Pétrachevsky. — 
Hertzen. — Le peuple russe dans la Russie occidentale. 



III 
L'ÉHAHCIPATIOH DES PAT8AH8 



Importance des événements qni ont précédé Tinsurrection. — L'affran- 
chissement des serfs et la cause polonaise. ^ Aspirations de la no- 
blesse polonaise. — Premiers indices du mouvement insurrectionnel. 
~Le dictateur Miéroslavsky.— Le développement du mouvement ré- 
volutionnaire. — Espérances d'un secours étranger. — Combinaisone 
politiques des indigènes. — Calculs fondés sur les troubles dans l'in- 
térieur de la Russie. 



lY 

TAISOYIB ET LA POLOMB 

Le gouvernement russe et la cause polonaise. — La propagande en Po- 
logne. — Les démonstrations en Pologne. — Le marquis Viélo- 
polsky. 



Digitized by 



Google 



— III 



V 

MOUVBHBSV StolTlIVX DAl» UMSSII MflIVBITALE. 



Varsoyifl et Vilna. — Propagande. — Démonstrations. — Le comte 
StargéDsky.^ Le eerele polonais à Pétersboiirg. — Le Hertzénisme. — 
Ootine. -* Comités révolutionnaires. — Incendies. — Agitation de 
Tespril pvblic. 



VI 

AVAHT L'IHSUHHECTIOH 



Le parti d'action.^ Différents projets des conspirateurs.— Siéraliovslcy. 
— Olirysko. — Activité diverse. — Grande intrigue contre Miéros- 
lavsky. — Comité central de Varsovie. — Contre-intrigue deMiéros- 
lavsky. — Comité de Lithuaftié. 



VII 

fitVELQPPBMEHT DE L'IHSOBBECTIOH 



Discorde entre le comité de Varsovie et celui de Lithuanie. — La 
conspiration devant les autorités russes. — Explosion de la révolte. 

— Projets des blancs. — Différents plans séditieux. — Apparition 
des bandes d*insurgés. — Première déception du complot. -- Con- 
duite des blancs. — Le dictateur Languévitch. ^ Contre-révolution 
à Vilna. — Activité du comte Stargénsky. — Oukase du !«' mars 
1863. — Activité de la section de Lithuanie. — Conduite des rouges 

— Projets divers de révolte armée. — Fchecs de la révolte dirigée 
par les blancs. — Triomphe des rouges. — La section de Lithuanie 
perd ses droits administratifs et ne conserve qu*un pouvoir exécutif. 

— La Terreur. — La sédition redouble d'intensité. — Fin du polo- 
nophilisme en Russie. -^ La cause polonaise mise à découvert. 



Digitized by 



Google 



— IV — 



VIII 
LA BtPBBSSIOH DE L'IHSURRBCTIOH 



Le général ^onravieff. — Instructions da général MouraviefT. — Ac- 
> tivité da pouvoir légitime. — Activité du inonde souterrain. — Com- 
plot tramé contre Varsovie, — Projet de rétablir Tinsurrection . — 
Le dictateur Kalinovsky. — Adresse de fidélité à Temperenr, -^ Ca- 
tastrophe de Juillet. — Députation d^Augoustovo. — Le régiment 
Préobragénsky. — Offrandes pour l'insurrection. — Agonie de Tin- 
surrection. — Organisation de la clasise villageoise. — Etablisse- 
ments de rinstraction publique. — Derniers efforts du dictateur. — 
Destruction définitive des bandes et arrestation de Kalinovsky. 



IX 

BÉSUHt 

Considérations générale?. -*- Conclusion. 

AllIBIB 

Catéchisme polonais. 

FIN DE L\ TABLE DES HATlBRlCS 



Taris. — Imprimerie internationale de 0. Towkb, rue d'A^oukir, 0. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



>^\^ * >^'%-»-l?ft 



Digitized by 



Google 



